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Christiania ou à Upsal. Le 1 3 le thermomètre est 
monté jusqu'à 21 degrés et demi. lA midi, il se 
soutient ordinairement à 17 ou à 18 degrés. La 
température moyenne de ce mois a été de i5 
degrés, par conséquent aussi élevée que dans 
les meilleurs cantons de Suède ou de Norvège. 
La pauvreté de la' végétation trahirait, Ü est 
vrai, la position boréale de ce lieu, si le petit 
nombre de plantes que Ton y voit, n'était dis- 
posé par la nature d'une manière qui fait illu- 
sion, en présentant l'apparence de la richesse* 
A l'embouchure de l'Altenelv , l'aspect d'El- 
vebacke y hameau comj^osé d'une vingtaine de 
maisons , éparses le long de la rivière, au milieu 
de champs et de prés verdoyans» et ^entourées 
de pins très-^ratids, est tout-à-iait champêtre 
et;gr|meux. Du sommet des rochers escarpés 
stn^lésquels se" prolonge la forêt de pins , la vue 
est magnifique. La rivièresort du çein des mon- 
tagnes situées dans le lointain , ^erpentç enlr« 
les îtes, les bois et les métairies, et grossissant 
dans son cours, s'avance majestueusement entr^ 
ies collines d'Efvebacke. Quel coup d'œil roman-^ 
tique offirent toutes les métairies éparses dans 
de petites vallées isolées , à Fenlrëe de la forêt, 
au milieu de belles pjrairîes , le long des bords 
daûeuve^ ou eotredesamieäet dés trembbs sur 
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les Tiv^s des lacs et des ruiéseaux ! Le paj^s au 
loin semble n'être que fopet et solitude ; tout à 
coup la masse des arbres s'erilr'aavre , des mai- 
sons soiit dispersées çà et là i\Âr la pelouse. Nnllè * 
part des points de vue tristes ëi inaniméi^ par«* ^ 
tout Tagréraent réum à la vie et à la grandeur» 
Oui) disent les habitans, pays admirable potif 
ceux qui ne font qu'y passer! Ce mois de juillet^ * 
si agréable, peut-il compensai* les rigueurs d*uri I 
hiver de neuf mois?' Cette réflexion ' est j'ûféle;- 
mais beaucoup de lieux peuVeiBt-ils cot^paret - 
leur été à celui d'Altèn?Qaei contraste, "sur- 
tout, ne nous offriraient pasHous ceux (|fn àont^ 
sitoés : soos le étême parallèle ? A ' l'extrémité' 
méridionale de la nouvelle Zemhle , à^lVmbo»« 
chure du Jetlisey et de la Kolyma, il uè crbtfe 
plus d'arbres,. pas même de bouleaux; 'tes ar- 
bres à feuilles acéreuses ont déjà dispaM^au^ 
ßy"^* degré de latitude. Mackenzie aperçiit^ les 
derniers, pins en AoiériqiJe à 67«-degrés , | bien • 
avant d'arriver aw bord de la mer. A Altena 
au contraire ^>.on voit souvient dans la valMe des 
pins^pâi^ont f >o pieds de'Aauleuj*. » • 

' Lebrdiffiérens points d'élévation auxquels la 
végétalion cesse sur les montag'nes^ fourniront 
encore iitr moyen de déterminer avec plus de 
prédûcm b diaiatd'AUen. Un capirès-^esonir^ 
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trèspj^^at et situé à un quart de mille d'AJtell^' 
g^ardj^. nous. servira à établir nos obseryatioiis«.» 
Il s'avance beaucoup dan^M baie et la divise en 
de.ws;p?Mfti€(9* yAlteneïv se jette darisla par*-- 
tiej orientale ,. et peut-^^îre l'élévation ^u Smdq 
dans qeAte partie tieqVelh: i oette oircdnstahüewj 
1^ p-^irtie occidentale est a»; contraire aase:2pro^ 
fond«) pour quç <^e gros navires môuillenfetout'^ 
pyès ^ci terre: On' l'appelle Bosecop ( la baierdea 
balaiaesi) >c'est le.yérita:¥e poi^t d'Aîten. fc-aidti?*! 
^e pi^ r€;ceyd|? qqe dßs bateaux, mais porter: 
né#nnipij93 h b,qi* de>port dit Re« , parcequei 
lqi!^^Â^t|s.di| gonveitijEsment ctoit constfqitest 
B^M% b^f ds^çe'qui a ßatjnomoier Koagshavnn^ 
1aßi^{mcx\i.a^^t\, S.@»y[al)> le promontoire qùirt 
sfßWP 4f ß :de»is ao3*sj,i Cette* montagne sirigu- ) 
lièr«^ jieqü^able à iHîe ferteiresser, baignée par | 
rf^»d#.ti^ icôtés^ n'est accessible queyflu' côté! 
di^ laAc^re^, à travess) là forêt. 0^ avance,, ônsQ * 
crfiyttJpra» dii sommet cEe la<QJon»tagnq,v on.ire^ 
s'^U^rtA à/auatan obstàele.^: tduÉà coup oibatiert^ \ 
Ç0ilÀ4<^. pieds, une crevasad 3argeLe| profonds k^ 
parois très-escarpées^: ID^xlteirc^ ^uni popa^ ^ 
dldn totre càté^vOarecolimatLbientètqufilfi&tbnle 
e9t ^efiApé xi^QS lautasA Iftrgeur pac uii>;g]faqâf 
Ddtpbrecjde £E»îte6.<daJliâmé genfer, qui ovont« 
d'^«^Att«età^tr€^.sJQnelqäâs-«lnesJdfi neiicre^ 
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Tasses n'ont que 20 pieds ie profondSrar ; é\i\U 
très 9 et œ soiit les plus firéqijieAtes ftti pierl â^ 
la montagne, offirent des abtmes profonds de 
80 pieds; les unes, senAiables a de petites val- 
lées , ont vingt à 3o pieds de largeur, des rochers 
qui ont routé jusqu'au fond , facilitent l'accès 
pour y descendre, et en sortir; les autres, larges 
seulement de 6 à 8 pieds, sont impraticubies ; 
enfin les. plus profondes n'a|yant que pieds 
de largeur, peuvent aipéntent s'en)aimber. Rieh 
à Texterieur de la montagne n'i^nnonce lem- 
existence, car les plus codaidérafo^ n?inflbent 
pas beaucoup sur la pente totale. £iles ne doi^ 
Tent pas leur naissance à des couches «qui au- 
raient pu être détruites pair la foi*de ^àes ooa- 
rans : la direction de ces crevasses ; paralièles 
entre eOes, coupe; presque à »i;^es droits oelfe 
-des cottcbes } ce ^orit des fiions ouverts qui 
n^jont pas été réikiplis« C'est ce qui se voit dia- 
tinckément au basi de la montagne où l'on peut 
ievftet dans la fente qui a 3 pieds df largeur 
tel là smyrß dam un espace asses long, sans 
que sa hauteur diminue. Il est peut-étrç difficile 
de trouver une montagne au^si instructive que 
celle-rci,pqiir la théorie des filons; car lesoauses 
'qui<mt;jdétermîné ees crevasses i s'ouvdr daoi 
çpt endroit) et dans la direction qu'elles affec- 
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tept, sont claires et évidentes; Elles oniété vraâ- 
demblablexiient produites par la cbute de la 
masse entière vers la baie. Les rachers, enVinn 
çlinant d'un côté^.dûitiçnt, du côté .Q|>fïoéé ^ sis 
séparer du reste dé la montagne , éioette sépa- 
ration ne peut s'effectuer qu'en produisant des 
fendes qui sontdes baies et des vallées, quand la 
masse qui se renverse a plusieurs milles^ carrés 
d'étendue , mais qui ne sont que dés, fossés , des \ 
fentes j 'des crevasaesî^^quand une montagne ou 
un rocher isolés viennent à s'affaisser^ La pente 
déjà montagne, entre les pins, est singulièrç«- 
mentî sèche et aride. Le fond :tles crevassés est 
-un marécage revêtu d'un tapis. de ronce fausse 
mûre. (i).On y voit aussi des aunes blancs (a) et 
quelques bouleaux j végétaux absolmiiént dif^ 
•iérens de ceux qui sont à 4o.pi^ds pbis liautjsar 
le bord de la fente. Cette partiQulamlé.ajocite 
beaucoup à faspeGt surpreaapide ces erovassea. 
La montagne ne s'élèv!^* qu'à 6d6.pieds, ou 
87 1 toises, au-dessus de la^htié ß) : on n'est pas 
.étonné; de voir des :|»(as croîtire jusqu^à la jdme 

[\) Rubus chamœmorus^ 

I2) Betula alnus incana. 

i (5) AHengaara. . .J^h.Kt^^ ii^- i; T. 1* i8' > 

Kong^hÄTnsfidd, . * 6 - a^ S 5* 4 170011- 

vert vent 
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où leur état cBétif est dû plutôt à la nudité et à 
Paridité du sol, composé uniquement de ro- 
chers , qu'à l'influence du climat. Dans les en- 
droits ou la pente est moins roide , .ces arbres 
pleins de vigueur deviennent très-grands : c'est 
pourquoi cette montagne ne détermine pas avec 
précision Fa température moyenne d' Alten ; elle 
nous indique simplement que, placée à un de-* 
gré entier au-dessus de la température extrême 
des pins, elle touche presque à celle des sapins. 
^Lçs autre» montagnes situées de chaque côté 
de la baie et de la vallée d'Alten, sont bien plus 
hautes, et atteignent au«delà de la région des 
pins. Les pkis proches -et les plus accessibles sont 
à l'ouest, immédiatem^it au-dessus du Kaa« 
fiord, baie étroite et peu étendue ; elle commua 
nique aYecl'AUenfiord, et est entourée ""de pe- 
tites vallées bien arrosées qui se prolongent sur 
la croupe des montagne^, et qui sont entière- 
ment ombragées par dea bois d'aunes. A^-des« 
âous de ces. arbres, Je sol est tout couvert de 
ronce fausse-mûre. Plus haut, les pins forment 
un rideau épais; plus haut encore, ils sont rem- 
placés par les bouleaux. Dans les points très- 
élevés, où le froid gêne la végétation des pins, 
celle des bouleaux est encore vigourleuse. Ils 
semblent se plaire dans cette température. Près 
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de ht cittie du Skato^'vafa^la plus hwte èilu^ 
plus proche des montagned situées au sud da 
l^aaßord , les bofije^ux sont encorç tr^-vigout 
xeux.lls couvriraient même le somniel, si-l'itti- 
pétuosité du vç^t n^ s'y opposait. Le Skaaine*. 
vara s'élève ^ ijai pi^dd ou â^oj tpisea âu« 
.dessus de I4 baie (i^.; . . 

J)fxns le Nordland y à ]i4oa pied» ou aSS | toisea 
d'éléyatioQ y les boulé^ùi?^ n'étaient < que de& 
buissons languissant. Ici ils. sont des acbre^ vi-^ 
goureux à une él^vatian plus grande ; à 600^ 
jpiedn^ les pins ßont encore très -hauts et très-^ 
beaujç^ilsnedispanissseat^u'à 700^ôU'So((>pi4?d»^ 
ou iiS f toi^ea à i55 ^ toises. Let t^eoipér^turè 
ipoyenae d' Alten serait donc presque d'un dé- 
gré au^lessus de o ; ce qui qst plus^haUt ^tie celle 
dessapins« Car ceiiarhre^iiedisparàisàémi qUe lors- 
que ;U (eœpéralure^t a 4« o, 7Ô. AlaisilearéTi>-< 
dent p,ussi que l'espoir de voir à Alten une (o^ 
xèt de sapîns n'est pas fondé en raison. Le quartj 
4e degr4 ^^ température a,u*dessus de la limite 
des 3apîns , sufllrait pour paroiettre à quelques^; 

(4) Skaanevsra. S h- 9« 26^* k^' 8.. Tb. 7® o veo.tvitK 

l«nt de 
, ' l*<mesL 

$lr4 4ç It nffix^ «7 ^7 7 4 9 ^^ calme 
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uns de ces arbres de croître à Alten dans les 
lieux où ils 3ont à Tabri da vent 9 mais on ne 
pourrait pas en avoir des forêts, parce que l'é- 
tendue qu'elle^ occuperaient lesexposerait k tou- 
tes les vicissitodes de l'atmoapbèretrcs-préjudi^ 
ciable aux arbres, quand IVxistenoe de ccax- 
sci tie^it à U simple différence d'un quart de de- 
gré. On a à redouter, tous les ans, des accidens 
de ce genre, dans un climat où la température 
mo^^enne varie annuellement de plusieurs de- 
grés. Ce serait comme si Ton voulait planter 
des forêts de hêtres à Christiania, ou de noyers 
en Danemark. 

Quoique le Skaanevara ne soit pas très-haut, 
celte .montagne domine pourtant presque toutes 
celles qui entourent Alten. Le Borrasfiel, situé à 
Test de la rivière, s'élève un peu davantage, 
mais en se prolongeant; car la cime que l'on 
aperçoit d' Alten n'a pas la hauteur de celle du 
3kaanevara^ .Les hautes montagnes près de 
Talvigau nord-ouest, et celles que l'on découvre 
^u-cleJà du Langfiord , sont réellement les der- 
nières de la grande chaîne qui, jusqu'à ce point 
^ , sans discontinuer , partagé la presqu'île Scan^ 
dinave. A partir de ce point, les montagnes en 
se prolongeant enlfe leFinmarkellaSuëde vers 
la Russie ^ perdent ce qu^elles avaient de carac- 
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téristique. Les roches^ les formes découpées qui 
leur étaient propres , surtout le long de la mer 
de Norvège, disparaissent. Les montagnes que 
Ton rencontre dans Tintérieur du pays ressem^ 
blent à de simples collines , en comparaison des 
masses du Helgeland et du Nordland. Quelques 
rameaux isolés se dirigent vers le Finmark orien- 
tal , et se partagent entre les baies prolongées qui 
découpent ses côtes; mais l'AUenelv perce tou^ 
ces rameaux, et sort par une fente étroite pour 
entrer dans la vallée d' Alten , deux fhilles avant 
de se jeter dans la baie* 

C'est aussi à la même distance au-dessus de 
cette embouchure , que commence la forêt de 
pins , et que Ton trouve un climat moins rigou- 
reux. Le nombre des métairies et des champs de 
blé s'accroît ; car la plupart des habitations sont 
entourées d'un coin de terre cultivé : éparses 
sur les coteaux de chaque côté de la rivière, 
elles se réunissent en village à son embouchure. 
. Alten est non seulement le lieu le plus jpeu- 
plé, le plus agréable et le plus fertile de tout le 
Finmark : il est aussi le seul où Ton cultive le 
blé, et le point du globe le plus septentrional 
où cette culture ait lieu. On en a l'obligation aux 
Quenes (Finois); car avant qu'ils s'établissent 
dans ce canton, on n'osait pas l'essayer. Il y a 
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en^on un siècle qu'ils sont venu habiter cette 
province, et y otitaniené l'activité et l'industrie. 
Ce furent sans doute les guerres de Charles XII y 
et les dévastations des Russes en Finlande , qui 
les forcèrent d^abandonner leurs foyera» Pour- 
suivant constamment leur marche au nord, ils 
se fixèrent à Alten en 1708. Ces premières émi^ 
grations en ont amené d'autres , et n'ont pasdis^ 
continué : circonstance très -avantageuse pour 
Jâ Laponie. Elles 'sont même m considérables , 
que les Lapons craignent avec assez de fonde- 
ment que les Quenes ne finissent .par occuper 
leur payset les en chasser entièrement j incon«» 
vénient qu'il leur serait cependant facile de pré- 
venir, si, à l'exejmple des Quenes, ils prenaieat 
des habitations fixes, et cultivaient la terre« 
Les Queues n'ont rien changé à la manière de 
vivre et aux usages de leurs ancêtres. Ilsparlent 
le finois qui a moins de ressemblance avec le 
lapon , quoique d'origine commune , que le sué- 
dois n'en a avec TaUemand. Les maisons sont 
distribuées comme celles de la Finlande. La pies- 
part ne consistent qu'en une grande pièce cons- 
truite en poutres, et qui n'a d'autre plafond que 
le* toit. A l'un des côté^ se trouve un poêle 
énorme qui occupe la plus grande partie de la 
paroi , et qui n'a pa^ de tuyau extérieur , de sorte 
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que la famée a'élèire juaqu'aa toit , se rabat hp^ 
long dès paroia, et »art par de ipetile&oitvertvires; 
carrées à ? pieda environ au-desauâ èa sol^ 
^rsqûe le boia eat entièreaietît <ronsuiné , et 
qu^il ny reste f»ltîs qo'xijie braise ardente , im 
iêrme les lucaroea, et l'on concënt>F^ à^tis lia 
pièce une vrai^e clialeur de Syrie. Là partie sii^ 
périeurè du poêle sert auis basns d^ vapeur usir 
tés en Finlafide oonmie en Rus»e. ^ 

Les Qàenes ne se distingaent pas des liapona 
jsar lé véteEDent , mais ils en diffèrent totalement 
par les mœuri^. ilsi sonï, sans en eä^epler les Hor« 
vegiens, les babitans du Finmark lèa plus ci vi-. 
Iiséa et les jplus industrieux, (i) Ils ont de l'esprit 
mturd , l'intelligence vive et prompte, et nere^^ 
doutent pas le travail. Â^ssi apprennent-iia aisé^ 
ment tous les métiers quiéont héce^aires aux be- 
soins du ménage , et l'exemple des paysans' de 
Torneo, d'üleoborg et de Cajaneborg, prouvé 
qoels progrés ils peu^vent faire dans Pagriculture 
et dans les artsindispensables à la \|de. L'infkience 
funeste^ie la vie maritime , l'attente nonchalante 

( i) Les Queues sont , sans contreäit , les ptos intell^ 
gens des babitans du Finmark oceidental , dit M. DâPbl*,, 
nncien pasteur à Ttflvig , dans sa cb(>rogra|fbi6 mannst ^ 
<tite d^ Finmark occidentaj» ' I 

F • 



au gam^ contpafre-a toute jirévbyancè dPéocH 
tK>miepourle temps de nécessUéyiaesesontpas' 
autant manifestée» chezt les Quene&qoe chez le» 
Norregiens et les Lapom : ce qui poarra faire 
qu'avec le femf», ils expulseront de ce dUtr^cl:> 
non seulement les lâpobsy mai&aussi le» Nor«* 
^f^giens. La prospérité du paj^rsn'y perdrait cer- 
lainementpas; 

On »e sait pas filus: dfoii viebt' le nom de: 
Quenesyqüerofa ne connaît l'o^iginßdes noms^dé . 
Lapons et dé Finois ; mais-toa^ sotit anciens. Les ' 
plus i^ieiUies ehron^i»^ d^Istande partent detf' 
Quenes , et da paya des Quénes ( Qoenland) ; 
L'Ëigla en déterminé méttit poâitivendent lu* 
situation (i) : ce à i^est da Num^le^al ( ^s d9^ 
Dpontbeim) èsile Jettâielandy dit cette chro^f 
nique, et^enl altMtà Festitt Htetnngeknd^ h\ 
Quenlaml , la FkdafAile ,' leUflfin la Swélie. d On 
entendait apparemment , par cette dénomkia^^ 
tton , la ]^as grandi |>a[rtiè^*d€^'k Fifilfimde àc- 
itu&lle i c'est ee que Schioenî»^ et' Bayer ont in-^ 
âkfafé sur leiitè Cartes. Cet n<^aî dÉdpafW ^ers lo* 
mlHeu du dikiteiènle svèele^aprèi que le roi 
St^Eric eût suè^gîtécett^ contrée^ et Pon ué* 
connut pltts^ Soède qiie 1^ nomi généra* èm 
Finlande et de Finois. Adam d^ Brome . le plus 

(i) Torfaeos , 1. 1 , p. i6o. 
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)^ars portes on le long des roules. Sortis de chèa 
eu3ç en hiver, pour aller porter du secours à 
leurs compatriotes soufiFrans, ils avaient été at- 
taqués de l'épidémie , et la faiblesse les avait em- 
fèfhés de faite un pas. La contagion se répandit 
4ans tout le Finmark, et porta un coup funeste 
à là population de cette province. Alten ne tar-^ 
dera pas à se retevex de celte calamité. Ses praï- 
teiea , ses pêcherie* suffiront toujours pour met- 
tre les laborie^aifi Quehes à l'abri de là disette ; 
l'exemple de Cajaneborg et de quelques autres 
Ij^u^prcMiTe, d'ailleurs ^<l'u ne manière sifrap-^ 
pa^e*y la promptitude avec hH^uelle s'accroît la 
populatibn , que cette particularité mérite l'at^' 
t^ntioti dies observateurs en économie politique/ 
, Les Norvegkïis»^ft*eli général peu occupé 
l'mtérieur du Finmarfc. Ils se tiennent dans les' 
îles les plus au! l£|rge , afin de poursuivre plus 
connnod^meâfe le poisson. Voilà pourquoi on 
trouve üüovns de krurs habitations dans Vinté-' 
riou« des baies, qü«^daias le voisinage du Cap- 
Nord. Ils ne s'y. sont fixés que depuis i3ö5 , 
époque àlaqueUele eomméJrcèflorissatiïde Ber-^ 
g^ rendit luqraéves fes pêcheries du Nordland 
etda Vismark.^ AvanVce temps, aucun docu- 
metit ne parle/d'étaij(l[s:%eip.ej(it lapîT^egien au- 
delà de Tromsoe4K.QA4Qgafdaitt.6LoiUraitaitl# 
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l^inmat^ comme un pays tributaire , et lés La^ 
pons comme un peuple obligé à rassei^ler leé 
productions^du pays, telles que les peaux d'ani-^ 
maux et les plumes , non seulement poul^ le sou^ 
Verainet le seigneur, ntidsaussi pour tout homme 
du canton assez puissant pour exiger de pareils 
tributs. Olber, dans son périple composé en 85o, 
raconte à Âlired, roi d'Angleterre, que les Lapon! 
les plus riches étaient tenus de lui fournir tous 
les ans quinze peaux de martres, cinq peaux do 
Jnennes^ une peau d'ours, dix balles de plumes î 
un vêtement de peau d'ours, un autre de peau 
de loutre; et enfin deux câbles longs 3e 60 
aunes (100 pieds) j (i) l'un fait de peau de veau- 
marin^ l'autre de peau de baleine. Les Lapons 
pauvres payaient moins en proportion. On no 
peut s'empêcher d'admirer la patience d*un peu- 
ple entier, qui se soumettait sans murmurer à 
de pareils fardeaux j d'autant plus , que s'il eût 

(1) Vojr. Essai sur la Géographie ancienne de là 
Norvège; pat Schioeiting. — Soroe, 1 763 (en danois ),i 
et Histoire des P^oyagès et des Découvertes dans la 
Nord; par J. R. Forster , p. ö§. Foràter et Sprengel 
semblent n'avoir pas connu l'ei^ellent livre de Schioe- 
ning , ce qui est réellement singulier , car ils citent 
d^autrés ouvrages de cet auteur. Voila pourquoi Förster 
U. a 
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voulu s'y soustraire-, les Norvégiens n aurfti»nl 
pas euJ|fauooup d'avantage à Texpulser.Other 
dit qu'au-delà de Senjen, il n'y avait pas d'ha*- 
Bitant norvégien , et que de tous les colons de 
^a nation , il était le plus reculé vers le nord. 
^ Les Norvégien^ qui vivent s»r les bords >d« 
FAltenelv descendent la plupart de boMiis qui 
y ont été relégués. Ils occupent toute la côte 
depuis le Langfiord jusqu'au Kaafiord et au Bo- 
sçcop. On en voit aussi quelques-uns au Refis- 
botn , à peu de distance de l'Altenelv.. Ils ont 
oublié qu'ils ne sont pas indigène» , vivent cooir 
modétaent du produit de leurs métairies, et 
pourraient acquérir une sorte de bien-être s'ils 
avaient l'activité et l'ordre de Queneç. . 

En estimant la longueur de la paroisse d'Al- 
ten à dix milles, sa largeur à neuf, et sa surface 
carrée à quatre-vingt-dix, on trouve que la po- 
pulation est de vingt-deu;s individus par mUi^ 

place la demeure d'Other dans lé Hçlgeland y quoi^e 
Schioening ait prouvé assez eVîdemment qu'il avait ha- 
bite au-delà de Senjen. Mais quand Schipenipg, Förs- 
ter, et d*aulres écrivains, croient qu'Other a péché en 
Finmai'k non des baleines , mais des morses ,• c'est sans 
floute nne erreur^ car,Waprès ce que Ton m*a dit, ja- 
mais les morses ne se montrent sur les côtes du Fîn- 
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carré , ce qui est plus considérable que dans 
tout le reste de la Laponie danoise , ou dans la 
Laponie suédobe, à l'exception peut-être dq 
quelques cantons du Sodankylae. Le Finmark 
a, selon Pontoppidan, mille deux cent quarante- 
quatre milles carrés. En 1801 , cette province ne 
cojiten<at que sept mille huit cents deux habitans^ 
ce qui est un peu plus de six par mille carré. La 
surface carrée de la Liaponie suédoise est 9 d'a^ 
près les tables statistiques du baron Hermelin^ 
de mille i^x cent soixante milles, et sa popula^ 
tion de onze mille cenjt soixante-deux individuS| 
ce qui en donne sept par mille carré. 

— Ce n'est pas seulement sous le rappo|:t civil 
et politique y ainsi que par l'aspect du pays et deß 
paontagnes , qu'Alten a quelque chose de parr 
ticulier qui distingue du Nordland ce captpn e$ 
ses environs. La composition des. montagnes 
diffère aussi beaucoup dajas )es deux districts. 
On chercherait vainement du gneiss à Alten. 
On n'en rwconlve que Iß IqjQg de [9. Mie. Le^ 
collines cpmposéeo çle terr^nsde rapport et hau«- 
tes de 200 pied^ , qui entourent Alten , comme 
i^n rempart, offrcQt une gr^od^ vméié de roches 
mêlées confusément. Noys n'en avioos presque 
vu aucune dans le cours de nqtre voyage. Les 
hlocs de gneiss y sont très-rares. 
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Les collines se prolongent à une élévation ëgâf^ 
pendant environ un quart de mille, depuis 
Elvebacke, et TAI tenelv, jusqu'au Kongshavns" 
field. On peut regarder ces terrains de rapport 
comme un assemblage de toutes les roches qui 
se rencontrent dans les montagnes , jusqu'à la 
source de l'Altenelv, c'est-à-dire , jusqu'à une 
distance de vingt milles. S^il en est ainsi , nous 
voyons que jusqu'aux confins de la Suède et de 
la Norvège , et même dans les montagnes de 
l'intérieur de ces deux royaumes , les roches 
primitives sont très-rares j l'on est donc confirmé 
dans l'opinion que la chaîne duKioel s'étant par^ 
tfitgée avant d'arriver dans le Finmark, court 
au Cap'Nord en se dirigeant entre l'Altenfiord 
et le Quenangerfiord , et entre Seyland et Stier- 
noe, îles situées au nord et à l'ouest de cesgolfes. 
Ld chaine du Kioel est en efiet composée dé 
gneiss et de schiste micacé , tandis que dans les 
collines composées de terrains de rapport près 
d'Alten , on he voit guère que des quartz à gros 
grains de couleurs variées , des calcaires noirs 
et à grains fins, des Fragmens de schiste argileux, 
dts grès quartzeux, de l'amphibole, assez sou^ 
vent du diallage gris, et du feldspath blanc en 
mélange grenu , plus souvent encore du diallage 
gris à grains ûûs^ et presque méconnaissable, avec 
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tris*peu de feldspath ; roches qui nous indiquent 
toutes une formation ou chaque fossile est di& 
ficile k reconnaître y parce que les signes qui 
le caractérisent se confondent par la petitesse 
extrême des parties. Ces roches ne nous con- 
duisent pas tout-à-fait aux formations de tran« 
sition : car on ne trouve pas dans ces terrains de 
rapport^ une véritable roche de transition bien 
décidée , et toutes les roches qui dominent dans 
ce qui touche immédiatement à Altengaarc|>n'ap« 
partiennent pas non plus à cette formation. 

Le Kongshavnsfield semble être jusqu'à sa oime 
un rocher de quartz. La plupart des cpuches.ne 
sont en eflet que du quartz ppr d'un gti^ çn- 
fumé^ à cassure grossière , peu transparent, 
rouge dans quelques couches .9 d'un brun rougeâr 
tre dans d'autres. Ces propriétés distinguent ceß 
roches de quartz, des couches de quartz placées 
dans le schiste micacé qui forment quelquefois 
-lies rochers très-élevés et très^étendus, et que 
Von regarde souvent comme une forma^tion par«- 
ticulière« On trouve aussi quelquefois danjs ce 
dernier quartz ap peu de feldspath, ou au moins 
du mica en grandes lamcts bieiri distinctes. Dans 
le quartz du Kongshavnsfield,, au contraire , on 
n'aperçoit presque jatnais de mica bien décidé 
et encore moins des druseS) quoique de petits 
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filons de quartz blanc traversent assez souvent 
lés coucbes. An pied de la montagne y surtout 
du côté du Bosecop, ce quartz est su^erposéà 
un schiste d'urt gris noirâtre foncé , peu brillant, 
qui n'est ni du schiste micacé, ni du schiste ar- 
gileux. Près d*lJhaes, petite preSquIle très-jo- 
\ià{k Tésf de cette iiionlagnë, la roche 'ressemble 
utl pè'o plus au schiste frticacé, mais lé mica nVst 
pas distinct du quartz. Il semble ne ^e trouver 
là que par hasard, et ne s'étend pas comme le 
schijitfe micacé ^ui*. Il est donc possible que le 
'Quarts soit ici conPiiïïe il est à Alteid , c*est à-diro 
qu'il se tföuve dansleis endroits où il pourrait 
y aroir du'sèhotë argileux , et ait plus d'affinité 
avec lui, qu'avec le schiste micacé pur. C'est 
ce qui devient \Mjks évident quand on remonte 
davantage dans la yalléè« Les premiers rochers 
le lotig de TAltenelv , à peu de distance au- 
delà du lôgemèiit dû receveur , paraissent n'être 
pas de quartz^ mais èh les examinant de plus 
prè8> on voit aisément que leur masse est un 
véritable grès quartzéux. C^sont des grains d'un 
gtls enfumé foncé, qui unissent Utie masse quart- 
sceuse plus claire^ sorte de roche que l'on s'at- 
tendraitàtrouVerdanslagrauwàke.On en trouve 
dé semblable sur le penchant de 'Skaanevara. 
X^uaud même elle n'apputtiendrâit pals à la grau« 
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Wacke, «elle s'éloigne beaucoup du schiste thw 
cacé, et est peut-être plus récente que le schiste 
argileux. Si la position de ces niasses dans cettd 
Vallée ^ ne semble pas démontrer assez positive- 
ment un tel arrangemeilt, la nature du rivage 
opposé ne permet pas de doute à cet égard. 
Sur les éminences qui entourent le Porselv, 
torrent bruyant qui fait mouvoir des moulins à 
scie , le quartz reparait au-dessous de couches 
considérables de dialldge d'un noir verdâtre à 
grains fins , sans feldspath. Des crevasses in- 
nombrables partagent les couches , et sont re^*^ 
vêtues très-souvent d'une enveloppe d'épidot^ 
vert clair dont l'épaisseur excède à peine celle 
d'une feuille de papier. Au milieu de cette roche , 
on aperçoit des lits d'un calcaire qui indique im- 
médiatement qu'il n'appartient pas plus, t[ue 
toutes les roches environnantes, au± formations 
primitives. Ce calcaire ressemble en effet à celui 
que l'on tire du schiste alumineux de Christia-* 
nia ou à celui de Storsjoe en Jemtelajid, Il est 
d'un gris enfumé foncé, à cassure écaiîléuse, 
peu transparent , et ne paraît grenu qu'exposé 
aux rayons du soleil. Combien il contraste avec 
la dolomie blanche de Senjen , ou avec les cou- 
ches de calcaire renfermées dans le schiste mi- 
cacé d'Alteid ! 11^ est assez singulier qu'il et 
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trouve , dans le diaUage ou dans le grünstem à 
grains fins; mais cela prouve que Ton est fondé 
à regarder ces roches comine appartenant a la 
formation du schiste argileux« Bratholm, îlot 
escarpé au milieu de la baie entre le Porselv 
çt le Bosecop , nVst composé que de ce diallage à 
grains uns, et suivant toutes \t% apparences, il 
en est de même de deux ou trois autres îlots plua 
petits, du côté de Talvig, Les environs d' Alten 
ofirent par conséquent une suite de roches qui 
unissent les formations primitives wx% plus récen« 
tes; mais celles-ci restent dansles latitudes moina 
élevées , et ne sont pas parvenues iusqu'ioi« -^ 

Hammerfest , le 2S {aillet 1807. 

Je m'embarquai y et )e quittai Altengaard Iq 
fa de grand matin. Un vept du sud chaud et 
I0UX enflait la voile de notre petite embarca-» 
tion ; il la poussa en peu d'instans jusqu'à Alteu-t 
naes, cap qui*se projette très-«avant dans la baie, 
IjC vent du nord , dont cette poiqtç de terre oous^ 
avait mis. ç couvert, se fit alora sentir, f^s Que-* 
i^es prireiit les avirojis, et à l;*abri des îlots et 
desprooiontoires, ils réussirent à &ire rqute £|,véQ 
rapidité. Le côté oriental du golfe est en généra) 
/plus escarpé , et par conséquent , moins cultiva 
quç la cote opposée, pepqis,Reffsb9.tu jusqu'à AU 
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tennaes , c'est-«à-dire dans une étendue de plua 
d'on mille, on ne voit qu'une seule cabane de 
pécheurs dans une anse appelée Storvig, où 
croissent les derniers pins de TEurope. Ils nd 
sont pas très-petits, mais ils n'approchent pas de la 
beauté de ceux«de la vallée d'Alten.Nous n'avons 
parcouru qu'un petit nombre de milles hors de 
l'AUenfiord, et pourtant nous apercevons dans le 
climat un changement frappaift auquel oontri*« 
|)uent aussi, sans donte^ trois grands détroits, le 
Stiernesund , le Rognsundetle Vargsund qui se 
réi)nissent entre les deux caps d'Altenniaes et 
de Korsnaes comme en un point central, et y 
amènent de la mer les vents, les nuages et les 
brumes. Le Korsnaes et le Korsfiord (le cap et 
la baie de la Croix ) y ont , probablement tiré leur 
Qom de cette particularité de leur position ; on 
aperçoit, en effet, de ce |K>int, trois détroits a 
la iRûs, aspect d'autant plus singulier, que des 
h»utç9i montagnes les entourent de tous cotés« 
Entre le L^ngfiord et le Stiernesund , elles at- 
teignent presque k la limite des neiges perpé-^ 
tuelles, A Stieraoe « elles s'élèvent un peu au<* 
delà de cette limite, et à Seyiand, ellerl'exçè«- 
dent de beaucoup. Nous avons passé par le 
Vargsund entre Seyiand et le contient. L'eau 
paraissait noire du coté de Tile à cause des ro* 
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chers énormes qui s'élevaient perpendicnlieûre- 
ment de la surface de l'eau. L'intérieur de l'île 
se montrant à nous , par l'ouverture de Becker- 
fiord, nous avons aperçu ses rochers noirâtres, 
couverts de neiges étemelles; ceinture éclatante 
qui s'étend sur toute la longueur de cette île. Va 
de ce point, Seyland semble ihhabitaf)le et dé* 
sert > car l'œil n'y découvre pas la plus petite 
trace de verdui%. Mais vers le nord ^ l'île est 
moins escarpée, l'espace entre les montagnes et 
la mer est occupé par one rangée de collines. 

U est donc vraisemblable que les couches y 
sont inclinées dp sudlest au nord^i-ouest , et que 
ces couches, en s'élevant, ont ouvert le Varg- 
sund, qui, sous ce rapport, est une continuation 
du Langfiord : car celui-ci suit la même direc- 
tion en pénétrant dans les terres, et a été pro- 
bablement formé iovsque le Joeckalsfield s'est 
élevé. Ce mont , et lés montagnes de Seyland ne 
formeraient qu'une même chidne, si elles n'é- 
taient pas coupées par le Rognsundj^ le Stiern- 
sund et le Rivareid. 

— Nousretrouvons au Vargsund les roches du 
Nordland. Les formations plus récentes d'Âlten , 
le grunstein , le quartz disparaissent dans le voi- 
sinage de Storvig, et par conséquent avec l'Ai- 
teunaes. Aaroe , île située entre les deux pointe^ 
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dé terré, est déjà à& schiste micacé, dans lequel 
le mica contitiii et brillant entoure une grande 
quantité de quart^conchçïdey placé dansia direc- 
tion des feuilleta; niais oh n'y découvre pas de 
grenats. Lel^ Cducbes de cette île soiit dirigées 
sur six heures, eHticliiiées de 3o degrés au nord. 
Au-delà duKor^naes, leur direction change un 
peu; elle est sur quatre heures, et leur incli^ 
naîson est au nord-ouest , ce qui est probable- 
ment aussi cdle des couches de Seyland. Elles 
continuéilt ainsi dans toute la longueur du Varg- 
sund , et partout le schiste micacé domine : il est 
pur et trës-remàrquaUle par ses couches subor- 
données. C'est aussi de cette manière que se monH 
tre une betie amphibole sqr la'rive escarpée qui 
est au-delà du Lerristfîord. Les lits sont si puis- 
sans et se suivent en si grands nombre , que l'en- 
semble de la roche semble en être entièrement 
composé. Sa couleur noire est si intense , que 
souvent on croit voir des rochers de houille» 
Mais cet amphibole est à grains gros et très-bril- 
lahs j ce qui ne tarde pas à faire reconnaître sa 
nature. Sa couleur a pu néanmoins donner à 
quelques personnes l^espérance de trouver ici 
de la houille. Ce minéral offre en êfiètia même 
apparence que la roche du Stiernsund, où Von 
a essayé de la brûler. Ces tentatives n'ayant pas 
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réussi, on crut, comme dans les essais pour ht 
schiste alumineux ^ que la houille aurait une ma- 
turité plus complète, étant prise k une plui 
grande profondeur (i) . Entre ces couches noires , 
courent fréquemment des couches minces de 
calcaire blanc et à grains fins, que la disposition 
et la fréquence du mica blanc fait passer au cal* 
cair^ schisteux ^ et d'autres couches de schiste 
micacé qui ne forment que des stries sur les ro- 
chers, et sur l'amphibole noire. Le schiste mi- 
cacé a donc bien décidément dans, ces détroits » 
la prééminence sur le gneiss, et toutes les cou- 
ches s'inclinent vers la mer« Nous ne devons 
guère nous attendre à retrouver ce dernier en al- 
lant vers le nord. — ^ 

Nous sommes entrés, vers le soir,, dans le 
Stiernsund qui sépare Seyland de Qualoe. Les 
baleines jouaient de tous cotés autour de notre 
bateau. Elles s'élevaient au-dessus de la surface 
de la mer , se plongeaient de nouveau dans sou 
sein, et reparaissaient à une distance considé- 
rable. Elles ressemblaient en quelque aorte à de 
petites îles qui flottaient sur les ondes. Leura 
mouvemens variés rompaient l'uniformité de 

(i) Description du Finmark; par M. )e bailli So-»m 
ME11FEX.DT , dans le N* XXIV, p. ii5 , da Jwmal 
Topogr«phiquê de Norvège (en danoî&j* 
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notre navigation ; mais à cette époque , qui est 
celle de leurs amours, la rencontre de ces ce«* 
tacés est dangereuse. Prenant un bateau pour 
un être de leur espèce , ils s^en rapprochent 
avec vitesse , plongent au-dessous , et le soulë-» 
vent, ouïe font chavirer. Aussi, quand on les 
voit venir vers un bateau, l'on fait un grand dé-^ 
tour pour les éviter. Un bateau pêcheur avait , 
l'hiver précédent, été soulevé de cette manière 
près de Talvîg, et lorsqu'il retomba , le choc fut 
si violent qu'il s'entrouvrit ; les pêcheurs eurent 
beaucoup de peine à se sauver. On laisse d'ail- 
leurs les baleines bien tranquilles dans ces baies 
et ces détroits; jamais* on ne les y attaque ; l^on 
n'en tire parti que lorsque Pon en trouve quel- 
qu'une morte sur la plage. On dit que n'étant 
pas de la grande espèce du Spitzberg , la petite 
quantité de lard qu'elles donneraient, ne ré- 
compenserait pas du travail et des frais de la 
pêche. Cependant la pêche de la baleine au Fin« 
mark était jadis célèbre. Other raconte que les 
Norvégiens allaient tous les ans au Finmark 
pour y prendre ce cétacé, et que lui-même 
. avait, en deux jours , pris soixante de ces ani- 
maux longs chacun de 80 à 90 pieds. Plus tard, 
cette pêche était encore regardée comme lucrati- 
ve ; en 1689, elle amenait auFitimark un grand 
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ïioœbre de navires , surtout des Hollandais. Cest 
ce dont les plages voisines de ces parages four- 
nissent des preuves nombreuses. Le mur du 
cimetière de Hasvig est presqu^entièrement cojisr 
truitde vertèbres de baleines, dont on trouve 
aussi une quantité considérable sur le rivage des 
autres îles (i). On né doit pas être surpris de ce 
que la grande espèce de baleine s'est éloignée 
de ces côtes. On ne lui a pas permis de venir agi 
sud du Spitzberg, et bientôt l'activité infati- 
gable de la compagnie d' Archangel quifait hiver- 
ner ses ageps dans ce pays^ chassera entière- 
ment les baleines de cette mer lointaine. 

Près de Hammerfest, une langue de terre 
basse et étroite s'avance vers Sej^land. U ne 
reste plus qu'un passage resserré que desécueils 
rétrécissent encore. Le flux qui s'y trouve com- 
primé, se précipite dans le détroit avec la yiof* 

(t) Les commentateurs d'Other soutiennent unani- 
mement que dans ces parages Ton a pris des morses et 
non des balohies , et qu'avec leurs peaux on a prépara 
des courroies. Je puis affirmer que ces écrivains ont été 
induits en erreur. Jamais je n'ai entendu parler de mor- 
ses dans le Finmark occidental , dont le climat ne sem- 
ble pas être celui qui platt à ces animaux, car on ne 
voit pas d'iles de glace dans les parages du Cap-I^ord. 
( Sommerfeîdt , p. 1 3a ).> 
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lence d^une cataracte, le reflux en sort avec 
H même impétuosité , ce cfui interdit aux gros 
navires la navigation du détroit ; les moins gros 
ont même beaucoup de peines à vaincre le 
courant. Au-delà de ce passage étroit, on voit 
le pic du Tyvefield avec ses flancs escarpés« 
Cette montagne, la plus élevée de Qualoe , tes« 
semble au Niesen, qui domine le lac de Tiiun 
en Suisse, et sert à indiquer la position de cette 
tle, ou nous avons, un instant après, aperça 
des habitations des deux côtés d'une baie en 
forme de croissant. Plu^urs embarcations 
étaient mouillées dans le port. 

L^ ville promet de loin , plus que n'offi:e la 
réalité. Les maisons, rangées sur une petite 
pointe de terre au sud de la baie , semblent être 
le commencement de la ville, dont on s'attend 
à voir le reste derrière la colline ; mais il n'y a 
rien de plus. La ville ne consiste qu'en neuf 
maisons, et une métairie de l'autre côté de la 
baie 9 et sa population n'étant guère que de 
quarante individus, elle serait la plus petite 
comme la plus septentrionale du globe , si quel- 
ques villes russes, telles qu^Avatcha et Ysmba 
ne lui disputaient pas ce dernier point. L'at- 
tente est encore plus déçue ici qu'à Troirisoe. 
Ces deux endroits ont, ainsi que Yardoebuus, 
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été élevés en 1787 au rang de villes. Oii desÜllA 
Hammerfest à devenir le point central du Fin- 
mark occidental ; ce lieu avait seul le privilège 
d'expédier des navires pour les ports étrangers« 
On crut qu'il attirerait une grande partie du 
commerce de la Russie boréale^ parce que la 
mer reste constamment ouverte, non seule-^ 
ment auprès du Cap^nord ^ mais aussi dans tous 
les détroits et toutes les baies du Finmark, et 
que par conséquent on peut y naviguer dans 
toutes les saisons, tandis que la mer blanche 
>est prise par les glaces pendant plusieurs mois 
de l'année. Mais Hammerfest n'ofire que ce seul 
avantage , et l'on n'y trouve ni vivres ni même 
•de bois à brûler; ainsi l'on ne doit pas espérer 
que le commerce puisse préférer ce port à celui 
d' Archangel , pour en faire l'entrepôt des mar- 
chandises destinées à être échangées dans des 
lieux très-éloignés. Une expérience de plus de 
vingt ans a dû aussi apprendre que l'on ne 
réussirait )amais à faire à Hammerfest tout le 
commerce du Finmark occidental. Les pêche-* 
ries sont si peu rapprochées , que les négocians 
qui prennent les poissons en échange de mar- 
chandises^ se dispersent dans les différentes 
baies. Un navire va même d'un lieu à un autre« 
pour compléter son chargement. Hammerfest 
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bien loin de s'accroître, pourra déchoir; le 
port est bon, mais très^petit : il ne contient 
guère que trois à quatre navires ; Peau y a seiae 
à dix'huit brasses de profondeur. Quoique la 
baie s'avance dans les terres, elle n'est pas assez 
«l'abri des vents d'ouest et de nord-ouest. 

Hammerfest est presque d'un degré plus sep« 
tentrional qu'Alten. Aussi quelle prodigieuse 
différence entre le climat de ces deux endroits, 
et l'aspect du pays qui les entoure! Qualoe ne 
produit rien. La nature y est plongée dans un 
engourdissement continuel : un brouillardsans 
fin y étouffe la végétation. Il n'y croît aucun 
atbre. On cherche en vain à élever des herbes 
potagères autour des habitations; quelques 
groupes de bouleaux se montrent dans les val- 
lées; ils sont assez touffus j mais ces arbres s'ef- 
forcent inutilement de gagner la pente des col- 
. lines : à une élévation médiocre ils se rappe»- 
tissent et disparaissent. Ils ne peuvent pas même 
vivre dans les hautes vallées; Telle est la partie 
des Alpes sur le Saint-Gothard. Pas la moindre 
trace du séjour des hommes ou de culture. 
Entre les rochers on aperçoit une quantité in-, 
iiombrable d'étangs de toutes grandeurs. Les 
ruisseaux qui en déoulent se précipitent d'une 
vallée dans une aatie. Sur le Tyvefield aussi ^ 

5 
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on renùiïntre des étangs, et du haut de cette 
montagne on en découvre près de cent dans les 
vallée» infétieures. Les derniers bouleaux un 
peu grands, et qui np sont pourtant que des 
buissons dé trois pieds de haut, se trourent à 
620 pieds ou io3 | toises. Plus haut ils ressem- 
blent à des plantes rampantes; leur limite ab- 
solue n'est pas au<lelâ de 800 pieds 00 1 33 ^ toisei, 
taudis que sur le Skaanevàra près d' Altem , iks 
sont encore de gros arbres à i,3oö pieds oa 
Biß f toises, il en résulte que la températutp 
d'Hammerfest est très-basse, et ne peut pas 
être de plu» d'un de^ré au-dessous de zéro (1); 
ce qui donne un demi degré au-dessous du dé- 
mit des pin». Ainsi Haanherfest ne peut j Éotm 
le «-apport de 1* température , se compara: 
avec l'hospice, du Mont Saint-Gothard , où il 
faudrait »'élever epcore de 3oo à 4oo pieds dte 
.plus pour en trouver Mne aussi basse. Celle 
d'Alten étant d^un degré au-dessu« de zéro , il^ 
^st évident <plie la différence d'un degi^ en 1»- * 
»itude en a donné une de detis. degrés en teafc- 
liérature. Une dimiwtion de chiaeur de o, 6 

(<> Ce«« ««mperatoM mOJrÄiie si basse se trouvé 
keweaMmMit modifiée pair ta> àt/attat »ngtdière defc 
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degrés, par degré de latitude, avait, jusqu'ici, 
été le maximum du décroissement le long delà 
côte; mais telle est la difiFérence du climat entre 
l'intérieur des baies , et les plages extérieures. ' 
Le soleil ne se montre que rarement dans 
ces parages. L'été y est sans chaleur. A peine y 
jouit-on de quelques jours sereins. Le vent de 
nord-ouest amène en un instant sur la terre 
les nuages qui couvraient la surface de la mer; 
Ils se dissolvent en tôrrens de pluie. Pehdané 
des journées entières, des brumes épaisses rës-* 
tènt suspendues au-dessus du sol. Plus avahC 
dans ht baie, on n'éprouve que de légers graine 
de pluie de courte durée. A Ahen, par uô 
lempÄ clair et serdn, on apei'çoit a l'horiion, 
au nord, une ceinture de nuages noii-^él épais; 
En hivef le veut du noi'd poussé presque sans 
discontinuer des masses énormei de neige sûr 
Hamhïerfe«; auwi- cette saifton n'y est-éllo pas 
beaucoup pläs rigoureusequ'à Allen , où lé meri 
Ouregèle queJqudois en pie.n af/-, ce <juîn'ari^ivi 
pas à Hammerfest. C'est du sud-est que ce lieu 
attend,;eq é|p , «es joUfs sereins , éi ètifaitè^ léi 
tempêtes les plus impétueuses ; elles soufflent 
quelquefois «véc trfmde fàrièj^que i'ôU'né pèu^ 
se tenfr debfeut m Uehorä dés maisons. Est-ce 
IW deia mfer pluà èhaud, qui allire avec une 
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force si grande Pair plus froid des vallées pt dcë 

baies? 

L'île où est situé Hammerfest , porte le nom 
de Hvaloe ou Qualoe , d'après la prononciation 
locale (île aux Baleines ), et peut être comptée 
parmi les îles les plus considérablçs du Finmark^ 
Quoique ses montagnes n'égalent pas celles de 
Seyland, elles appartiennent cependant aux 
plus hautes de ces régions. Le Tyvefield est 
plus remarquable par sa position , presque iso- 
lée, et par l'escarpement de sa niasse que par 
son élévation : car elle n'est que de 1176 pieds 
ou 196 toises (1). On découvre, de sa cime, 
une chaîne située dans la partie orientale de 
l'île, qui a, plus de aooo pieds ou 353~toise$ 
âe haut^ est couverte de neiges permanentes^ 
^t depuis Hamme,rfest s'élève graduellement. 
Ces pointes, les plus hautes, sont près de la 
côte orientale, k peu près comme a Seyiand y 
ce qui pourrait 'faire imaginer que les couches 
sont inclinées de l'est à l'ouest ^ mais il n^en est 

<a) Hainmçrf«8t. • • . 2 h. B. 27?' 1 1^* S. T. iâ^5 clair 

calme. 
Xjimite des boiiteaux. 4 ^7^7 xi-^^S 

tyvefield. ...... 5 28 8 a 10 

Hammerfest« . . . • .9 28 9 4 9^ 
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pas ainsi y au moins sur le Ty vefieldv^ou elles 
se dirigent sur six heures, ti sont forleiHçnt 
inclinées au sud-est. La langue de. terre rocail- 
leuse qui', dans le Stroemensund, se projette 
vers Seyland , suit la même direction. Les mon- 
tagnes neigeuses de cette dernière île se diri- 
gent de même du côté du Langfiord , du Joec* 
kuisfield et du Joeckulsfiord. C'est ce que l'on 
découvre bien distinctement du haut du'Tyve- 
field. II esf donc possible que la fdrte inclinai- 
son au sud-est ne soit ici qu'une anomalie , que 
Pinclinaison générale des couches de Hvaloe 
soit vers l'ouest , et que par conséquent les cis- 
carpemens les plus considérables se trouvent 
à Test. • 

— Mais dans le voisinage d^Hammerfest , on 
ne découvre plus de schiste micacé. C'est da 
gneiss bien décidé queJ'on y voit. Le mica ne s'y 
montre plus continu, mais toujours il s'offre par 
paillettes très-épaisses, noires, et très-luisantes. 
Le long du golfe , on voit dans ce gneiss beau-* 
coup de feldspath rouge à petits grains, et peu 
de quartz. Un peu plus haut, le feldspath de* 
vient blanc et plus rare ; le mélange est aussi à 
grain plus fin. De petits grenats rouges y sont 
éparsde tous côtés. Cela continue ainsi jusqu'au 
sommet de la montagne, oà les gros grenat» 
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9ont assez coinmuns et réuàls en stries^ qai 
traversent le feldspath. Ce gnei^ ne devient 
pas, pour cela 9 plus semblable au schiste mi- 
cacé ^ car les grenats ne sont ni aussi isolés ni 
cristallisés aussi purement qu'ils le sont ordi- 
nairement dans cette roche. Leur couleur frappe 
plus que leur forme. Mais le schiste micacé se 
trouye-l-il au sud ou au nord de l'île? Il serait 
très-important de le savoir, car jusqu'alors on 
ne peut décider si c'est le gneiss ancien ou une 
formation plus récente superposée au schiste 
micacé. — 

Hammerfest, le 24 juillet 1807. 

]Le port est devenu vivant. Huit navires sont 
^çuillé9 dans la baie. Il y a deux brigs russes^ 
quatre autres brigß , et deux yachts qui vien- 
nent de Copenhague et de Df ontheim , et ap- 
partiennent aux négocians de cet endroit- ci. 
Le poisson est ordinairement envoyé à Copen- 
hague , où il est vendu , ou bien d'où il est ex* 
pédié pour les ports de la Baltique. Un brig de 
Drontheim porte une garnison nouvelle et des 
approvisionnemens à Vardoelmns» Les Russes 
sont occupés dans l'intérieur de leurs bâtimens 
À saler le poisson que les Einoid leur apportent» 
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Trois autres navires dp la même nation sont 
mouillés à Soroe de Feutre côté du Détroit; 
d'autres dans le Qualsçmd y d'antres à Jeluisoe , 
a Hisvig et ailleurs. On les voit avec grand 
plaisir, car ils sont les véritables bienfaiteurs 
du Finmark. Us viennent d'Archangel , chargés 
de farine qu'ils échangent contre le poisson pê- 
dié par les Finois. Le Russe sale et apprête le 
poisson à sa manière , qui est celle à laquellci 
on donne la préférence à St.-Pétersbourg et k 
ArchangeK Elle diffère de celle ^ui est prati* 
qnée par les JSforvegiens, et qui convient mieux 
pour la consommation de Naples, de Livourne 
et de Barcelone. Les Finois n'ayant p«is la peine 
de préparer le poisson , peuvent donner plus 
de temps à la pêche. Il en résulte encore pour 
eux un autre avantage. C'est qu'étant payés en 
farine et non en argent , ils ne sont pas tentée 
d'ajler à terre chez le marchand qui vend de 
Veau-de*vie , dont la vue leur feit oublier que 
le nfème marchand vend aussi le bled et 1« 
&rine nécessaires a leur subsistance pendant 
l'hiver. Au reste cette farine d'Archangel, quand 
même elle se paierait en argent , est beaucoup 
moins chère que celle qui vient de G)penhagtie 
et de Bergen. A TromsoQ, la farine d'Archan- 
gel coûte un denû-éca Le vog ^ et celle de Ber* 
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gen deux écus; mais le pain fourni par la der- 
nière est plus blanc, ce qui provient, sansdcute^ 
de la mouture d'Archangel. Combien de fois 
les habitans de cette province ne seraient -il» 
pas exposés à la disette , ou au moins à dépen- 
dre du caprice des marchands , sans le com- 
merce qu^ils font avec les Russes? Ils sont aussi 
débarrassés du soin de rassembler leur poisson 
pour les marchands qui l'expédient pour l'Es- 
pagne ; opération qui diminuerait de moitià au 
moins leur pêche et les avantages qu'ils en re- 
tirent pour se procurer le nécessaire ; car en 
été il n'est guère possible de sécher le poisson ; 
au bout de quelques jours il s'y engendre des 
vers, et il pourrit. ]M(ais depuis la venue de» 
Russes , les Finois et lès Nonfegiens se sont dis- 
persés, en été, dans tous les lieux où la pêche 
peut se faire. Chaque individu prend, dans cette 
saison, par jour , un vog de poisson qui fait la 
valeur d'un écu , ou en échange celle d'un vog 
de farine. Comme en hiver on ne peut pfifs es- 
pérer de semblables profits, la mer est alors 
abandonnée. 

Ce commerce n'est pas très-ancien. Les Rus- 
ses ne commencèrent qu'en 174a à fréquenter 
les parages du Finmark , et à y pêcher ou à y 
acheter du poisson. Ce commerce^ considéré 
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d'abord comme interlope , n'était toléré qu'à 
cause de l'avantage local qui en résultait^ mais 
la compagnie privilégiée «ayant été supprimée 
en 1789 et le Finmark étant sorti de la servi- 
tude où elle le tenait , les Russes obtinrent la 
permission expresse de faire ce commerce, qui , 
d'année en année, s'est considérablement ac- 
cru. Toutes les baies , tous ks détroits voient 
arriver des petits navires russes à trois mâts. On 
estime à plusieurs mille le nombre d'individus 
de cette nation qui viennent ici au mois de 
juillet et d'août. Ils n'allaient pas , dans le prin- 
cipe, beaucoup au-delà de Vardoehuus; ac- 
tuellement ils vont jusqu'à Tromsoe , et trafi- 
quent directement avec les pêcheurs. Quoique 
le gouvernement danois ne permette ce com- 
merce qu'en Finmark , il est si naturel et si 
avantageux, que pour s'y livrer, on élude, en 
Nordland, toutes les prohibitions. Les Russes im- 
portent d'autres objets que la farine , surtout 
dans les lieux où il y a des marchands établis. 
IIs*atpprovisionnent le Finmark de chanvre, dd 
lin , de cordages , de toite à voile , de toile de 
lin, de goudron , de clous, de quincaillerie et 
même de mâtures , de planches et de poutres. 
Ils reçoivent en échange des harengs , des 
peaux , du drap , de la toile de coton , du su- 
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cre , du café , de l'eau-de^^viè de France , de 
l'édredon , etc. La fatine vient des bords de la 
mer Blanche. On Temballe dans de9 sacs faits 
d'écorce de bouleau , (i) du poids de irpis vogs. 
La farine bien contenue dans ces sacs , y est 
exposée aux ravage» des rats et des souris qui 
la salissent. Quelquefois aussei on se plaint de 
la fraude de quelques marchands qui mettent 
dans la farine des pierres , ou ce qui est encore 
pire y du subie. Tout cela* cependant n'est pas 
assez fort pour empêcher de désirer l'arrivée 
des Russes. U serait même possible que ces 
provinces éprouvassent l'impossibilité de se 
passer d'Arcbangel , ou ce qui est encore plus 
heureux pour elles, qu'Archange! fut toujours 
dans la nécessité d'avoir recours au Finmark. 
La Russie avait , à l'occasion de la guerre con- 
tre la France , prohibé sévèrement l'exporta- 
tion du bled , mais le Finmârk n'en a pas souf- 
fert j et suivant l'aveu général , il y est même 
arrivé alors plus de bled qu'à l'ordinaire. 

Ce bled suffit non seulement aux besoins du 

pays y mais on en^nyoie aussi une quantité con- 

* sidérable à Orontheim et même àGupenhague^ 

(i) Ou d'écorce de tilleul , dont il arrive des quan- 
tités considérables de Yologda. 
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4e sorte que le bled de Danlzig et le bled d'Ar* 
changel se croisent sur la cote de Norvège. Ceg 
envois de farine ont fait jusqu'à présent la prin- 
cipale occupatipn d,eH commerçâtes de Ham- 
merfest , et M. Ebbesen de Vardoe en a expé«? 
dié , il n'y a pa^ long-tesiops , 7000 vogs à Co- 
penbague. Singulière manière d'approvisionner 
la capitale! On ne peut, «en efiet, revenir de sa 
surprise j en voyant sur la liste des arrivages y 
. des navires chargé^ de farine , venant du Finr 
p)arj|^,pays si pauvre, si misérable. Que ne se« 
roit on pas^ par conséquent ,^en droit d'atten- 
dre d'une province qui fait des opérations de 
pe genre, sues Norvégiens et les Finois étaient 
doujé^ seulement d'une portion de l'activité sur- 
prenante des Russes? Ceux-ci non seulement 
acbètent le poisson pour le préparer , ils le pê* 
çbent aussi et avec bien plus de succès que les 
babitans du pays. Le Norvégien ou le Finois ^ 
après avpir péché au Cap-Nord , ou près d'In- 
Çen', une certaine quantité de poisson, va à 
terre , se repose , fait cuire son poisson , et 
retourne en pécher d'autre. Le Russe, au con- 
traire, met 6n mer le lundi , et malgré ta fureur 
des vents et des flots, ne revient que Iç jeudi. 
Il dort dans son bateau; pendant ce temps, son 
camarade est sans occupé à vider l'eau que les 
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vagues y jettent. Il ne reviendrait uiême pas adf 
bout de trois ou quatre jours, si le poisson pouvait 
se conserver plus long-tenips sans être salé. Les 
faabitans du Finmark n'ont pas encore essayé 
cette méthode qui leur paraîtrait aussi impra- 
ticable qu'aux Finois de l'intérieur , s'ils n'en 
avaient pas journellement l'exemple devant les 
yeux. Le Russe , d'après l'aveu des personnes 
instruites , prend cent vogs de poisson , dans le 
même endroit où le Findîs n'en pêche que qua- 
tre on dix tout au plus. Mais on convient en 
même temps que* ce dernier né peut, avec son 
petit bateau , essayer ce que le Russe effectue 
avec le sien. Cependant comme le Finois ne 
construit pas lui-même son embarcation , il 
pourrait faire venir des bateaux d' Archangel , le 
gouvernement danois rendrait même un ser- 
vice éminent à ses sujets, en achetant des ba- 
teaux de ce genre dont il établirait un dépôt 
dans le voisinage des indolens Finois. Quelques 
individus de cette nation , des Lapons mêmes, 
ne manquent pas de bonne volonté. Un Lapon 
qui se procure des filets pour pêcher la morue ^ 
songerait sans doute à devenir possesseur d^un 
bateau plus fort que le sien , s'il en entrevoyait 
la possibilité. 

Enfin les Rusess pèchent avec des lignes qui 
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diffèrent en plusieurs points de celles des Nor- 
végiens. Elles ont souvent un demi -mille de 
longueur. Elles sont garnies de six à sept cents 
hameçons, distant les uns des autres d'une 
brasse et demie. A peine le Russe a-l-il achevé 
d'établir sa ligne , qu'il court k l'extrémité qu'il 
a placée la première. Il lui faut une heure kr 
peu-près pour y arriver, et deux à trois heu- 
res pour la tirer entièrement hors de l'eau. U 
est nécessaire qu'il fasse diligence , parce qu'au* 
trcment les étoiles de mer dévoreraient les ap- 
pâts où le poisson n'a pas mordu. Dès que la 
ligne est retirée , on la replace , et l'on conti- 
nue ainsi jusqu'à ce que le bateau soit entière- 
ment rempli de poisson , ou que la chaleur em- 
pêche de le laisser entassé. Les Russes mettent 
un soin extrême à bien choisir l'appât. En été ^ 
et dans le voisinage du Cap-Nord , ils se ser- 
vent du sey, qu'ils pèchent dans les baies où 
ils se tiennent des journées entières. Au prin- 
temps , ils préfèrent le lodde. Des flottes de 
bateaux vont de la mer Blanche à Vadsoe , à 
Pasvîg et à Peise , «dans le voisinage du Var- 
doehuus , et y restent plusieurs» semaines, uni- 
quement pour prendre le lodde. Il est douleun 
qu^un Finois ou un Norvégien,, habitant le Ein«* 
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mark) ait jamais navigué Tespace d'un mille 
pour se procurer de Tappât. 

Il n'est donc pas surprenant que le Russe 
excite Tenvie du Norvégien et du Finois. Mais 
lorsque celui-ci sfe plaint de la prospérité du 
llusse , il ressemblé au paysan qui trouve in- 
juste que le blé de son voisin ôôit plus beau quo 
le sien , parce qu'il i\é fait pas réflexion que cela 
vieftt uniquen^ent de l'intelMgeticé et du travail 
d^ ce voisin. Oh prend pour une raillerie ce 
que Ton entend dire , que Vardöe e^t comme 
assiégé par les Russes à plu'sieurs milles dé dis-* 
tance au large. Ils occupent toute la côte avec 
leurs lignes , fendent , pendant plusieurs Se- 
maines, les flots à la vue des habitans , et s'ert 
iront avec leurs Bateaux pleins. Malgré cet 
f;xemple encoutageant , les habitatis de Vardoe 
sont sur le point dé mourir de fainl. llsne pren- 
nent rien; t)epuîs long- temps, ils crient Sans 
Fclâcbe , el toujours avec plus de force , <c les 
« Russes nous ruinent ; ils nous enlèvent notre 
k industrie 3 ils empêchent le poisson die Venii? 
« à no«î». % Mais pourrait -on leur demander : 
yempêchefît-ils d'aïl« sur la plage ? Les Russes 
n'ont jamais? j^rétendu pêchef sur leur territoire, 
«t dans' toutes k'à plaintes que Fèn a éfevéeé 
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«entre eax , on n'a jamais allégué qu'ils empê* 
chassent les Fiiiois ou les Norvégiens de suivrô 
Jbur exemple. Il est vrai que des marins, unique- 
ment occupés de leur pêche, sont peu disposés 
a observer strictement les réglemens de policé 
fondés sur les traités ; et sous ce rapport , il est 
surprenant que le désordre ne soit pas plus 
grand. Quelquefois les plaintes sur les empiète-- 
mens desr Ausses servent à couvrir les dissen- 
aions intestines des employés du gouvernement 
danois m Yatdoehvius« 

" Peut-être s'étonne-t-on de ce que les Russes 
ne se sont paé emparés du Finmark , et ne l'ont 
pas réuni à l;eur einpire. Si cela n'est pas arrivé , 
]e gouvernement danois en a l'obligation à la 
petite forteresse de Vardoebuos, dont la gar- 
nison est composée d'un capitaine , d'un lieute- 
nant et de vingt soldats. Cet établissement per- 
maneiat, à l'extrémité du Finmark la plus recu*- 
lée , )ie au réj^te de la monarchie un pays que 
le commerce de farine attire vers Archangel et 
vers la domination russe. Sans l'existence de 
Vardoehuus , les Russes ne tarderaient pas à 
rompre l^s ancien^ noeuds politiques de cette 
province, et à lui en faire contracter de nou- 
veaux. Us établiraient |ieadant l'été , sur ces 
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côtes désertes , des habitations passagères, afin 
de veiller à leur pêche ; puis ils en auraient de 
fixes j sans cesser.d'être en relation intime avec 
les côtes d'Archangel. Le commerce, la religion, 
les Institutions civiles , les liaisons de parenté et 
d'amilié , l'esprit national , leur rappelleraient 
sans cesse leur patrie. Des protestations , fon-^ 
dées sur des preuves de possession antérieure 
et sur un droit manifeste , ne sufiSsent pas pour 
regagner ce que l'on a perdu : les expéditions 
militaires décidant seules les contestations de ce 
genre. Vardoehuus est heureusement là pour 
les étouffer dans leur naissance. L'expérience a 
prouve que l'abandon de ce poste aurait des 
conséquences sérieuses. En 1 795 , on en retira 
la garnison , parce que l'on en trouvait l'entre- 
tien trop coûteux. Vardoehuu$ resta vide peu* 
dant deux ans» Les Russes se montrèrent bien- 
tôt ; il fallut y remettre la garnison. L'histoire 
apprend , au reste , comment le Danemark a été 
dépouillé de Candalax et de Cola , qui portaient 
ses limites jusqu'à la mer Blanche , et ^comment 
il perd en ce moment les trois cantons de Nei- 
den , de Pasvig et de Peise. Les cattei danoises 
et les états dressés par l'administration les présen- 
tent comme appartenant encore à la Norvège j 
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maïs cela ne se trouve d'acco^pd ni avec l'opi- 
nion des habitans , ni avec celle de leurs voi- 
sins, ni avec leur état politique. 
* Lorsque jadis les Norve^ens fréquentaient 
la Biarmie pour y trafiquer y et aussi pour la 
piller 9 ils* ne rencontraient sur leur route ni 
Russes , ni Suédois* Les premiers étaient séparés 
du Fimnark parJes BiÀrni\ens; les autres ne 
possédaient que Text rémité la plus méridionale 
de Ja Laponie actuelle. lia mer seule détermi* 
naît donc les lisiites du Finma^k. C'est poui^ 
quoi, lorsque les Norvégiens , en revenant dé 
la Biarmie, arrivaient sur la cote du golfe de 
Gand (Gandvic, mer Blanche), opposée à Ar- 
changel , ils se croyaient dans le Fintnark , et ne 
pillaient plus , mais ils exigeaient des contribu- 
tions (1). Les Russes et les Tatars, ayant dé« 
truit le royaume de Biarmie , repoussèrent plus 
au nord les habitans , qui étaient des Finois et 
des Carelîens , comme ils les avaient déjà chassé 
de la Pologne (a); Us les poursuivirent en pil- 
lant et dévastant tout ce qui se rencontra sur 

( 1) Géographie ancienne du Nord; par ScHioBNiwa. 

(2) Les Finois ( Fenni) vivaient le long de la. Vis- 
iole, suivant Tante. Vojez Svau^ préface de VHistoirô 
des ^Missions ; par H^m mono. 

II. 4 
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leur passage , et se frayèrent ainsi un db^uain 
non seulement jusqu'aux confins les plus sep- 
tentrionaux du Finmark , mais aussi jusqu'en 
Helgeland ; ils commirent des ravages si épou- 
Tan tables, qu'en i3a6, le pape Jean XXII, 
pour y mettre fin, concéda, pendant six ans-, 
à Magnus Smek , roi de Danemark et de Nor- 
vège, la moitié des dîmes qui se levaient en 
Suède et en Norvège , pour servir à la conquête 
de la Terre Sainte (i). Au fléau de la dévasta*- 
tion se joignit la peste noire ^ qui dépeupla Ja 
ps^rtie méridionale de la Norvège , ainsi que lé 
Helgeland et le Finmark. Tant de malheurs 
réunis firent oublier les anciennes limites. Si 
.les Russes eussent eu à cette époque une autre 
intention que cc^Ue de piller , s'ils eifôsent établi 
en Nordand et en Finmark un fort , comme ife 
^bâtirent en i324 , Noete^rg ( Or^choviritz, Pep- 
kensaari) sur. le bord du lac LadogiÈ^, jamais les 
frontière^ de la Norvège ne se fussent étendue^ 
jusqu'au Cap-Nord. Mais les Norvégiens firent 
ce que les Russes négligèreçt d'exécuter. Ils 
fondèrent à Aaroe, sur l'Altenfiord', un petit 
fort qu'ik nommèrent Altqnhuus, et Comme il 

(i) Histoire de Su^de; par LAoïawiwoj p. 3o2 (eii 
suédois) 
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ne pratégeait qae ia partie occidentale dû Fin* 
mark , ib bâtirent Vardoehuus à l'extrémité de 
la partie orientale , et abandonnèrent Alten- 
haus. On manque de docamens pour fixer l'é» 
poqae de cet établissement. Tout ce que Ton 
sait , c'est que Vardoehuus existait déjà au quin- 
zième siècle. Gregor Istoma, parti de M^scoa 
«ç 1496 , ayant pris sa route par Archangel et 
par le Finmark , pour aller en Danemark , 
trouva , sur le promontoire le plus reculé , le 
ihâteaude Barthuua, avec une garnison de soU 
dats norvégiens. On pouvait encore a cette 
égoffiJte prétendre à la possession des anciennes 
limites jusqu^'au golfe de Gcind (1) , puûique les 
Russes ne venaient sur sps rives occidentales 
que ponr pilier, et se retiraient , avec leur bu- 
tin, éms leurs habitations ao sud et à Test de 
Cola et de Candalax. Mais du jour que les na- 
vigatentr^ anglais se présentèrent devant Ar-* 
clian^el V ce fut en i533 , la Kussie apprit à con- 
paître Fiipportance de cette ville. De nouvelles 
communications s'ouvrirent avec l'intérieur de 
l'empire , et les pira.tes russes devinrent des na- 
vigateurs paisibles. Us formèrent des établisse^ 
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"inens à l'ouest et au nord de Cola, sans refncort* 
trer une forteresse ou une habitation danoise 
o» norV^egienne , qui s'opposât à leur prise de 
possession de ce canton. Cola s'éleva. Pour fon- 
der , d'une manière fiîxe, la doiliination danoiseï 
dans ces contrées , il fallait quelque chose de 
plus que le voyage aventureux de Christian W 
en i6oa , à Vardoehuus et dans les parages de 
Cola. Ce prince déolara alors à ses sujets qu'A 
ne reconnaissait que les eauï de la mtet Blanche 
pour bornes de ses états j maïs il*n'apptiyä set 
déclaration qu'en traitant àtecrîgueui' quelques 
navires anglais qui péchaient tranqtöltemeiHf 
0ur le» côtes ^ et qui ne s'imaginaient paâ que 
les parages où ils se trouvaient fussent plus que 
ceux du Spilzberg au pouvoir d'une puissance 
quelconque. Les Russes restèrent donc hs pös^ 
aesseurs d'un pays qui leur était redemarldé , et 
la déclaration n'eut aucun résultat. La Russie 
fit même élever un fort à Gdà , et y envoya itricf 
garnison (i). La force ouverte restait seiiki k 



(i) Cola était une espèce de forteresse avant le voyage 
de Christian IV. Parmi les pièces relatives aux négocia- 
tions du Danemark avec la Russie pour Jeurs limites res- 
pectives , OQ (roave àsaxs le Magasin Msiorique de Bus* 
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rmpli^yer y 0iftk h Danemark se contraià de 
faire des proteatatbns. Aujourd'hui encore ^ lé 
receveur da Finiuark va tous les ans k Cola ^ 
et notifie au cotnoiandant que la Russie possède 
ce poste sans titres léfptimes , et ^ae le Dane-^ 
ftiàrk ée réserre ses droits et ses prétentions sur 
tout Je paya jusqu'à la mer Bianôhe* Cette dé«« 
marche a ^ dès le principe , ressemblé à une ço^« 
tnédie peu digne d'un gouveruement. Les 
boyards ruases de Cola ne passaient pour rien 
moinsqoepour desgenspolis. Le receveur danoiâ 
appréhendait , non sans raison , de leur porter 
la pratestation qu'il hii était enjoint de leur no«* 
tifier. Il chercîha^ par des préseos en eau-de«^ 
TÎe^ en fourrures^ en épiceries, à diminuer ce 
que la Cérémonie avait de désagréable. Ce moyen . 
lui réwsit tellement que l'on regarda à Cola, lé 
voyage. du receveur danois comme une espèce 
flJhommage et de tribut que le Finmark venait 
acquitter. La protestatfou a difficilement péné-» 
tré jusqu'à Saiat-Pétersbqurg. Les prétentions 

chinff OB acte da gouvernement dàncHS , qui se plaint de 
ee que Cola a ël^ entouré d'une palissade eh i58â^ et 
ê^i parla, devenu on rillage fortifie (Ostrog), Depuis 
eeite épo^e, il j réside constamment un bo/ar: 



w 
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clu Danemark parassent aujourd'hui si singu-* 
lières dans le Finmark, que Von n'y ajoute plus 
foi. Les dernières protestations, faites en i8o3 
et en i Ü06 , sont du moins conçues dans un 
jesprit qui s'éloigne beaucoup de ce qu'il fut 
sans doute dans le principe. Il n'y a plus été 
question de Cola. Ces protestations sont, au 
reste, du ressort des cabinets des princes ,^ et 
non de celui des forteresses des frontières ; il 
vaudrait même mieux qu'elles n'«ussent paé 
lieu. Bien loin que le Danemark conçoive de 
nouveau l'espérance d'avoir la mer Blanche 
pour limite ^ il doit veiller à ce que la Russie 
ne saisisse pas la première occasion de se faire 
céder topt le Finmark. Alors les Norvégiens se 
retireraient de ce pays , et le gouvernement pa- 
ternel et bienfaisant du Danemark ne répandrait 
plus la paix et le bonheur jusque dans ces soli- 
tudes écartées. Mais les Quenes y resteraient ^ 
les Russes s'établiraient partout , et la province 
se peuplerait davantage. Les babitans de Flens* 
bourg y enverraient moins d'eau-de-vie , mais 
les Russes y apporteraient une plus grande 
quantité de farine II serait même po^ble que 
les Finois employassent à se construire des 
maisons, et à se procurer des instrumens de 
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pèche , le saperfiu qu'ils mettent en eau^de-^ 
vie. Tout ce dont ils ont besoin pour les deux 
premiers objets , leur est fourpi par Archangel^ 
avec facilité; par la Norvège, avec bien de la 
peine. 
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CHAPITRE U. 

SUITE DE LA DESCRIPTION DU FINHARR. 

Maasoe. — Activité des Finois. — Influence désas- 
treuse du séjour de Maasoe. — - Habitations des Nor- 
végiens à Mageroe. -7 Kiçlvig. —Montagnes.— Vue 
du Cap-Nord. — Schiste argileux, granit, smarag- 
dite de Mageroe. — Rennes de cette île. — - Vents. — 
Kebvog. — Hameçons des Lapons. — L'Olderfiord. 
— Lapons cotiers. —Trajet par terre pour gagner le 
Reppefîord. — Commerçans du Finmark. — ♦ Consi- 
dération et influence dont ils jouissent. •*- Avidité 
des Lapons pour Teau-de-vie. — > Ses causes.— Re- 
tour à Alten. — Orage. — Talvig. — Montagnes. — 
Limites dé la végétation. — Schiste argileux. — 
Schiste micacé. — L'Akka SockL 

Kiehig dans Vue de Mageroe , le 97 jniUet 1807. 

Trois Finois me conduisirent, pendant la 
nuit à travers le brouillard , vers Maasoe. Le 
vent était faible , l'équipage imprimait aux avi- 
rons des raouvemens courts , mais qui se sui- 
vaient avec une promptitude inconcevable. Le 
Norvégien enfonce profondément l'aviron dans 
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I^ati»6t repousse le bateau de toutes ses forces. 
lie Fînois remplace par la vitesse ce qui lui 
manque en vigueur. Chacun croit sa manière 
}a meilleare, èelle des'Finois plaît davarftage , 
parce que nous )Ogeons des niouvemens du 
dedans par ceux du dehors. Si les idées des Fi- 
nois se suivent avec la même vivacité que leurs 
coupa d^aviroii, on peut, sous ce rapport, \eà 
comparer aux Italiens phitàt qu'aux peuples 
septentrionaux. Leurs raisonnemens animés et 
sans fin, liesont^fiâs non plus en contradiclioti 
avec cette opinion. L*ogiHté et la persévérance 
de mes rameurs me fit arriver en douze heures 
à Maasoe, en passant par leHavasund. La dis« 
tance e^ de cinq milles du Finmark, qui ea 
valent dix d'Allemagne, et peut-être davan- 
tage. La mer couverte d'un brouillard épàîs^ 
cachait tous les objets. Oe ne fut qu'en passant 
le Havasund et en rasant de prèa le continent ^^ 
que des rochers escarpés, hauts de 200 pieds, 
percèrent le brouillard et me laissèrent apeijce- 
' voir leur direction ^ qui était sur sept heures, et 
leur inclinaison fortement prononcée vers le' 
continent au sud. Les couches étaient peut-être 
de schiste micacé. v 

Vers dix heures du matin , nous abordâmes 
à Maasoe ^ dans une petite anse séparée du port 
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par une langue de terre étfoîle, qui divise lUe 
en deux parties. Cet isthme , qui n'a que 4oo à 
5oo pas de long, s'élève à peine de i5 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. On est frappé 
de surprise , en voyant conmient les lignes tra- 
cées par les eaux, quand elles étçiient à cette 
hauteur , courent parallèleiuent à la ligne cir^ 
culaire que décrit l'anse^ et sont garnies de co* 
quillagesct de cailloux, comme^i elles venaient, 
à l'instant, d'être laissées à sec« Il en est de 
même du côté du port. La tradition la plus re- 
culée n'apprend pourtailt p^ ique le flox ait 
j amais franchi la moitié de la hauteur de l'isthme. 
Les maisons de Maasoe ne pourraient pas sub- 
sister, si l'on avait à redouter des débordemens 
de ce genre. Ces faits lient les grands phéno- 
mènes géologiques à l'histoire plus récente du 
globe ; mais nous avofis encore besoin d'une 
longue suite d'expériences pour eo dévoilei? 
les mystères (i), 

(i) Maasoé , lat. 70*» 5g' 54''. In hàc insulâqucB olint 
e duabus, imo -tribus constatât insulis , luculentissima 
habentur signa decrescentiœ , seu imniinutionis maris, 
Boc loco , decrescentia maris a me dimensa , reperta 
fuit in lined perpendicularl a superficie maris pcdum 
viennens, iio. — Pater Hell. Ephem. Vindoh» annî 
1791/p. 319. 
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Le port de Maasoe est Jbabité par un com- 
merçant, un pasteur, un miutre d'école et na 
officier de justice. Les premiers vivent dans 
de^ maisons^ les autres dans des huttes de 
terris. L'église est <:»inatruite enpoutres« Le ciel , 
la n>er, les montagnes, Içs brumes c^ la pluie, 
semblent se confondre en ce Ueu. Le soleil perce 
rarement Fépaisseur des nuages, et ce n'est que 
pour quelques instans que la côte de Mageroe« 
quoique très-badte, et le singulier rocherde 
Stappen, dans le voisinage du Cap Nord, se 
montrent au-dessus dçs vagues contini^elW-* 
ment agitées. Semblables à des fantômes , ces 
objets ne tardeàt pas fi disparaître de nouveau 
au milieu des brouillards. Les rochers de MaasOo 
ne sont couverts que d'herbes peu nombreuses; 
l'on n'y voit pas même l'apparence d'un seul ar- 
brisseau, rien qui rappelle un arbre. Quel sé- 
jour ! l'étranger y est enlevé par le scorbut dès 
la première année de son séjour 3 s'il est jeune, 
vigoureux, prudent, s'il surmonte l'influence 
désastreuse du climat^ sa santé n'en est pas 
moins, en peu d'années, détruite pour. jamais , 
lors même qu'il retourne dans les cantons plus 
méridionaux ou dans ceux de Tintérieur. II ré-, 
side cependant ici un .pasteur qui a constam- 
ment besoin de forces et de courage dans 
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Pexerdce de ses fonctions. On en a to qwU 
ques-uns y séjourner pendaint sht^ huit, et 
métne douze ans, jusqu^à ëe que le scorbut et 
te désespoir les précipitassent dans la tombait 
Réetlenient ce Heu n'est habitable que pour-le9 
pêcheurs Finoîs ou Norvégiens, et pour le« 
Russes. EnToiè't'on des prêtres et des employé» 
aux Marais Pontins? les Portugais laissent-îb 
plus d'un an leurs compatriotes à Pîle de Saint- 
Thomé sous ia ligne? Lé pasteur de Kielvig , 
dans nie de Mageroe, mourut du scorbut il y 
a^l^eu de temps. Un autrfe vint prendre sa place; 
péo de semaines après il n'était plus. On en én- 
Iroya un troisième , au bout de quelques mois 
il subit le sort des deux premiers. La nécessité 
obligea de transférer la demeure du pasteur à 
Kistrand, surfe Porsangerliord , où le soleil se 
Inontre, où Ton voit dés plantés, et des buis- 
sons de bouleau , et où l'on peut àe mettre à 
Fabri de Fhiver prolongé , qui engendre le scor- 
but. La commune de Kielvig n'a pas souflerC 
de la Iranslaftoh de domicile du pasteur, il tra» 
verse facilement la baie pour aller trouver ses 
paroissiens , et peut leur donner son temps et 
ses soins en ménageant sa santé. Attendons que 
févénement de Kielvig se répète k Maasoe et 
h Ijoppen portr changer la résidence des paa * 
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tears; siai» il; suffît è*cn enamincr ki Kête: en 
eomptefâil-ùfi beàticonp qui soient revenus suné 
que leur santé fôt à moitié détruite , on sans qu'à 
la perte de leurs force», se joignit IVnriui de la vie; 
produit par l'attente vaine d'être délivré de ce 
séjour maudit ? Quelle responsabilité ne pèse 
donc pas sur Thomme qui envoie les pasteurs 
dans ces lies affreuses, et après un an de séjour 
ne leur donne pas une roeîHeuré résidence ! 

La cure de Maasoe embrasse une partie dé 
Mageroe jusqu'à« Cap*Nord, j^enhsoe, Ingen; 
et une certaine pwtie du continent Les Des 
aont hàtràtées par dtnx cent soixante-^uîn«e 
Norvégiens , le continent par d#ox cent soixante« 
quinze Finois. A cette population se joint en 
été one partie dés Lajtons de Kautokeino^ qui 
occupent toute lu |7ointe de let't'e jusqu'à la 
mer, entre TAltenliord et le Porsangerfiord. 
Malgré ceh , Maasoe est «ne des plus petites et 
des plus pauvres paroisses de la Norvège. 

^- Maasoe a environ 600 pieds d'élévation 
dans la partie qui entoure le port. La rocbe est 
divisée comme les ardoises d*dri toit,' quoique 
ce soit un gneiss. Le feldspath à petits grains 
y est tantôt roiige, tantôt blanc. Le mica s^jT 
trouve en petites Isimes bien distinctes , carac* 
tète propre au ^ei^* Ceftç sépa»ition de là 
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«ar^îeo iiVmp^ciie à*en arranger l'inférieur à 
m Ëmlaiiiie. Si Von n'y a que peu de jour cl 
^i^sque pas de Yue , il Ikul conv^enir que c'est 
W ^ue Ton. doit le moin» regretter durant quâ^ 
t£^ mois de nuit cootinuelte^ 

•r^ Les rgahers du Finnbugt sont de gneiss*, 
.j%u^u'aii firemier coup d'œii on ne le croie 
fSiSi , à cause de leur couleur noke foncée , due 
M un grand nombre de couches de thîca et de 
^quarte à grains fins. Les lames du mica sont si 
petites qiie Tcm a souvent de la peine à les re- 
çonmaitre. Le gneiss esft, en générai, d'une tex- 
ture schisteose très- fine et pea agréable à la 
vne, a cause. do métenge confos des parties in- 
téiprantes. Il me s^ejuäbla que vers le sommet des 
socbeirs , cette rot^he éiait couverte par le schiste 
vgileux* , Toutes lies couehes se dirigent sur 
d teures , et s<Mit tncUn^ d'environ 5o degrés 
à l'ouest isomme dans presque tout le détroit de 
Mageroe. -^ 

Le lendemain matiri, jnes Norvégiens me 
conduisirent lentement à Kieivig , éloigné , sui- 
vant eux, d'un mille ; cependant partis à quatre 
beures , nous n'y airivâmes qa^à midi. Voilà 
des milles comi^iiables ik ces l'égions désertes» 
Le tempsétait superbe , le détr ou s'ouvrait tou- 
)Ours davantage. J'aperçus Sverfaolt, cap aiga^ 
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placé entre le Porsangerfîord et le Laxefiord ^ 
et plus loin, au large , à douze milles de distance^ 
le Kynrodd , ou Nordkyn , cap le plus septen* 
trional du continent européen y et une des ex« 
trémités du monde. La pente des rochers da 
Mageroe devenait toujours plus roîde. Nous 
nous en rapprocbàmes en passant entre cette île 
et l^ot d' Altesula* Nou^ abordâmes dans un en^ 
droit on le rivage semblait inaccessible. C'est là^ 
dans une anse , qu'est situé Kielvig , lieu corn** 
posé d'une église ^ d'un presbytère abandonné, 
et de quatre à cinq maisons de marchands. Il 
ne pourrait pas en admettre un plus grand 
nombre , car il ne faut que quelquea minutes 
pour faire le tour de l'espace où il est possible 
d'élever des maispns; il se trouve resserré 
entre une mçr agitée et des rochers presque 
toujours couverts de neige. Quel mortel eut le 
prenaier le courage de conatruire ici sa de-» 
meure? Les élémens semblent y être dans unf 
commotion perpétuelle. Les flots amoncelés ^ 
les vents impétueux du nord et du nord -est 
pénètrent sans obstacle , et avec une^furie ve« 
doublée , jusque dans l^intérieur de l'anse. Un 
îlot , un rocher éloigné de 5oo pieds du rivage 
procurent seul? aux bâtimens un abri peu sûr. Les 
ra&les du vent d'ouest se précipitent souvent 
II. 5 
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^ans Cette anse, par les fentes des rochers, avec 
pne telle violence, que les navires sont obligés 
de lever l'ancre à la bâte et de fuir, afin de 
n'être pas brisés contre les écneiis. Le mouillage 
n^offre quelque sûreté que par un temps calmé. 
Mais qciand le temps est-il calme au Cap-nord ? 
. Kiélvig est pourtant un lieu très-fréquente. 
Cette anse , située k l'entrée du Mageroesund eh 
fâcè du Porsangerfiord , se trouve sur la route 
de tous les navires qui, venant de l'est, vont 
du Finmark en Nordland ; ceux mêmes qai 
"vont d'Archangel en Angleterre prennent sou- 
vent celte route plutôt <}ue de doubler le Cap- 
nord. Quelques parages des environfssont ex- 
cèrllens pour la pêche; et les pécheurs , sans se 
déranger beaucoup, ont la facilité de se défaire 
pramptemeritde leur poisson. L'an née? dernière 
a prouvé jusqu'à quel point le poisson peut y être 
abondant, et eombien ce motif eftf puissant 
pour faire habiter ce canton si inhospitalier. Les 
pécheurs restèrent pendant plusieurs semaines 
à l'ei^trée de l'anse et au Hellenaes, à un demi-- 
mille plus au large. Ils apportèreilt journel'- 
lement au marchand Cinq cents vog de poissons. 
En mai ou en iuin y les poissons se rassemblent 
ici quand ils poursuivant le lodde. Celte année- 
Ci , il est venu eh février, ce qui est beaucoup 
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trop tot. Les plus gros poissons* ne Tont pas 
poursuivi y parce^qu'à celte époque , Teau, sui- 
vant les pêcheurs, est trop froide pour eux; 
particularité réellement surprenante, si elle est 
tîonslatée. L'eau serait- elle donc plus chaude 
au large , ainsi que dans les })arage^ du pôle arc« 
tique? 

Kielvigi^i )uillel 1807. '* 

•On gravît ici sut les rochers comme si Ton 
montait un escalier. Ils ne sont accesfliihles que 
dans un endroit où un ruisseau tombe.de la 
vallée supérieure élevée d^environ 5po pieds 
au-dessus de la mer. Cette éminence e3t usof 
espèce d'isthme.qui sépare ^Ju reste de l'île une 
langue de, terre dirigée à Fouest« Les montagnes 
s'élèvent encore beaucoup de chaque côté de 
cette vallée , et (yen loin de s'abaisser avec elle 9 
eri descendant vers le Kamoeliord , elles con- 
servent jusqu'au bord de i^Océan leurs flanc» 
coupés à pic. Les rocbeirs les plus hauts , qui 
semblentplaner à l'ouest au-dessus des maisons 
de Kielvîg, ont servi à des travaux astronomi- 
ques. Il y existe encore un poteau qui se voit 
de loin. Il fut dressé et employé comme signal 
en 1796, par M. Butzow, de Copenhague. Ce 
savant n^apas encore publié je résultat de ses 
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tnesitres^ tnais le baromètre donna pout la hau^ 
teiir de ce point 1797 pieds, ou i5a f toises, et 
pour celle d'une cime un peu plus au sud, 
895 pieds , ou 149 f toises. Ce sont , à une cer- 
taine distance , les deux points les plus élevés«* 
On y jouit d'une vue étendue de la baie j et d^ 
la mer à l'est. La pointe de Sverholt , isolée ^ 
escarpée, et située au^^lelà du Porsangerfiord , 
semble être bien plus basse que la point où l'on 
0e trouve. Ce n'est , en effet , qu'è plusieurs 
milles dans l'intérieur , que les montagnes dé 
F^orsanger atteignent à la hauteur où l'on -est 
placé. Au-delà de Sverholt, le continent se pro- 
longe le long de la mer, en conservant la mêmd 
élévation jusqu'au l^ordkyn (Kynrodden), où 
il forme un promontoire escarpé , qui est , ainsi 
que je l'ai dit, le point le plus reculé vers le 
nord. • # 

Mais les montagnes de la langue de terre si'^ 
tuée à l'est <]e Eaelvig , sont plus hautes quô 
celles dont nous venons de parler. Le baro- 
mètre leur donne io56 pieds, ou 1727 toises 
au-dessus de la mer (i). De ce point, j'aperçus 

(0 37 juillet. Kielvig. la fa.B. aSp- 31- 1. T» 7« aSMair, vent d'est 

faible. 

Kielvig *. . a ». » ». 8 Slécers nuages :1e 

soleil Init. 
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le Cap-Nord à trois milles environ de distance. 
La chaîne , qui se prolonge entre le Kamoe-* 
0ord et le Hulfiord , baies profondes et parai* 
lèles à la langue de terre pii fêtais placé, cache- 
raient ce cap fameux, si elle conservait sa hau«* 
teur jusqu'au milieu de llle ; mais elle s^abaiase, 
et l'on reconnaît distinctement que les rochers 
coupés à pic, dont le Cap-Nord forme l'extré- 
mité, sont encore couverts de neige. Us ont* 
peut- être i,âoo pieds, ou 200 toises d'éléva«* 
tion. On aperçoit à leur base une suite de pointes 
pyramidales telles qu'on s^attend à en trouver 
jEiuprès d'un promontoire qqi braye la fureur 
de l'Océan. 

Des rochers énormes entourent la baie que 
j'ai à mes pieds. Quelle solitude , quelle tristesse 
3ur les mpntagnes de l'intérieur ! Tout y est mort 
pu n'y oflFre que le premier germe de la vie j 
dans-les parties basses , on voit encore de grands 
espaces couverts de neige. Les éminences ne 
consistent qu'en énormes amas de pierres ; pas 
la moindre trace de végétation , à l'exception 

Montagne dm signal. .3 ^ ^ %, C ^ 

Amas de pierres dant « 

le sud 4 37 3 6« 5 5 

Montagne la plos liante 

àrestdeXielrig. • . 9 37 i 4* * * 

JLvBWig. ..••*•• 9 a9 a 4* ^ » dair. Nordrest^ 
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de quelques lichens blanchâtres. C'est comtbe 
une terre sortie récemment des eatix du dé- 
luge. La nature reste éternellement engourdie 
dans ces déserta affreux que l'homme s'empresse 
de fuir. 

Le a8 , dans la matinée , je fis plusieurs mîlle& 
dans les montagnes de l'intérieur. Il n'existe 
certainement pas de chaîne aussi hachée. Plu- 
sieurs fois je descendis vers des islhmes assez 
bas qui coupent la surface de l'île. Si le niveau 
de la mer était plus élevé de 5u toises , on ver- 
rait , au lieu d!une île considérable , un véri-» 
table archipel. Le premier isthme est à un 
demi- mille de Kielvig. La vallée conserve ce- 
pendant une élévation de 5o toises au-dessua 
de la mer, et se termine à Breivig sur le Mage»- 
roesund par des escarpemens si roidea , que Ton, 
ne peut s'approcher du bord sans qu'e la tçtQ 
tourne. Un mille plus loin > oti rencontre l'isth- 
me de Honingsvog, creusé profondément entre 
les moritagnes , et doiït le fond n'est pas à 2a . 
pieds au-dessus de la mér.; Sa largeur, de prèa 
d'un quart de mille y est occupée par un lac qui 
se prolonge dans la vallée#Cet isthme est si ba»^ 
que les pêcheurs le regardent cQmaie ûri détroit 
qui sépare la portion de Mageroe, où est Kiel- 
•\igj du reste de Hle, Souvent^ sans beaucoup 
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de peine , ils traînent par terre leurs bateaux da 
Honingsvog au Skibsfiord , qui forme la partie 
intérieure du Kamoefiord , et évitent ainsi 4 à 
b milles d'une navigation souvent dangereuse, 
autour de la pointe à l'est de Kielvig>*qui est 
exposée a des tempêtes épouvantables. 

Quand on est sur cet isthme enfoncé, il 
semble impossible de pénétrer plus ayant dam 
nie. Des blocs de rochers., énormes , innom- 
brables^ s'élèvent de toute part^ ils forment des 
montagnes. Us présentent des groupes singu- 
liers j qui sont à peine unis entre eux , et eor 
tourent presque toujours de petits lacs, qui ac 
fraient leur passage vers l'isthme à travers des 
crevasses étroites. Cet ensemble de bassins, 
semblable à une fil« d'environ cenl petits ci «c- 
tères, est fermé par up mur de roc noir per- 
pendiculaire inaccessible. Dans une région qui 
repousse loin d'elle la vie , il est difficile de se 
représenter une image plus frappante de dévas; 
tation et d'horreur. Le côté du nord m'ofirit ce- * 
pendant le moyen de parvenir au sommet de 
la chaîne des rochers. Les blues y öont entasfiés 
en plus grand nombre à mesure qu^ils s'élèvent, 
et la partie supérieure a'est qu'un amas confus 
de ruines. 11 semble que tou^ la montagne «'est 
écroulée ,* et que ses débris se sont précipités 
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rets Fi^thme» Arrivé à la eime des rochers ^ on 
découvre unfe partie de la surface de Mageroe ,. 
mais on n'aperçoit pas le Cap-Nord, parce que 
dans la direction où il est situé , les montagnes 
soniy plus hautes que le point où l'on se trouve* 
Elles ont , par conséquent , i,5oa pieds , ou 
ai6 ^ toises, ou tout au plus 1,^00 pieds, ou 
s33 7 toises , puisque le Honingsvogtield a 1 086 
pieds, ou 181 toises au-dessus de la mer (1). 

En cet endroit , la bizarrerie de Taspect de 
Mageroe, causée par les hachures nombreuses 
de ses montagnes j diminua un peu. Une vallée 
verdoyante , coupée par de petits laes et animée 
par quelques habitations , s'ouvrit à mes regarda« 
Elle se dirige vers le Skibsfiord. Au-delà, de& 
montagnes qui forment dés masses continues 
jusqu'à leur sommet, montrent leurs flancs ar- 
rondis et onduleux couverts de neige^ L'été 
n'avait encore produit aucune influence sur cea 
Jieux. Quand mêhfie la neige abandonnerait le 
sommet des montagnes, ce ne serait que pour 

(i) HoniogSTog^ « . tt , 3 h. B. aSp. il. 8. T. SP 5« 

"itent de B(." 

Montagne septentrionale d'HmiiDgs- ^ 

irogda côté dtt SUbfifiord* ... 5 97 1 3« 10 si 

* !calme^ 
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quelques momens; car elles atteignent presque 
aux limites ^s neiges permanentes. Elles ne 
sont pourtant pas tout-à-fait élevées de i,4oo 
pieds, ou 255-^ toises au-dessus de la mer, hau- 
teur égale à celle de plusieurs montagnes des 
environs d'Âlten, où les bouleaux sont vi-* 
goureux. Quelques bouleaux végètent sur la 
pente des éminences de chaque côté de cet 
isthme; mais dans quel état! Ce ne sont plus 
même des buissons. Ils ne s'élèvent que de quel- 
ques pieds au-dessus du sol , et n'ont pas assez 
de force pour étaler leucs branches. De petits 
rameaux grêles rappellent seulspar leurs feuilles 
que l'on voit des bouleaux.. Ce faible reste de 
végétation se montre jusqu'à 4oo pieds, ou Çù\ 
toises d'élévation. Au-delà , je n'en aperçus pas 
la moindre trace. Il fixe la température de Kiel- 
vig, de Sarnaes , et de cette partie des côtes de 
Mageroe , à un demi-degré plus bas que celle 
de Hammerfest , ou à peu près i"* 5 au-dessous 
de zéro.^La limite des neiges perpétuelles dans 
ces régions boréales«étant à» 1,600 pieds, ou 
266 I toises,^ «u-dsssus<dç. la .limite des bon« 
leaux , elle se trouve peut-être ici â ^,600 {^ieds , 
ou 533 I tpises au-dessus /le la mer. Mais adçffnb 
des montagnes de Mageroe , ni celles qui 3e trou- 
yeutsoua I^même latitude, n'atteign^^à cette 
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élévation, on ne doit pas s'attendre à rencontrer, 
|iu moins ici , des neiges permanentes , et en- 
core moins des glaciers. 

— La composition des rochers de cette île , 
leurs rapports géologiques, tout est très-remar- 
quable , et mérit» un examen d'autant plus at« 
lentif , qu'il doit non seulement déterminer de 
quelle nature eslr la* pointe la plus septentrionale 
de l'Europe , mais aussi fournir sur l'encbaine* 
ment des roches du nord des éclaircissement 
plus évidens et plus complets que ceux que l'on 
découvrirait dans les montrées plusméridionalea 
ou dans l'intériçnr des montagnes. 

On reconnaît de loin que la roche de Kielvig 
n^est pas du gneiss, car tous les rochers et les 
écueils le long du rivage ofirent des lames. ai- 
guës, dentelées, et superposées 1^ unes aux 
autres , comme les feuillets d'un livre. Ces ro- 
chers sont donc évidemment de schiste argileux^ 
£n les examinant de plus près , an voit que le 
«chiste est composé de lames fines et brillantes 
qui se distinguent, surtout a la clarté du soleil; 
mais il n'est pas cljjitoyant» et uniforme dans sa 
€oiBposition comme le véritable schiste argileux. 
Qi>*découvre entre les lames une grande quan- 
tité de. petits prismes bruns que leur dimeusioi^ 
^»guê.eppèche de dclermiuer avec précisicto^ 
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mais qui , à en juger d'après quelques cristaux 
plus gros , doivent êlre des niacles ou de la 
chiastoHlhe. La cassure transversale du schiste 
est terreuse , et fait passage à la cassure écail- 
leuse. L'extérieur de ces roches, leur texture 
schisteuse fine , la cassure transversale terreuse, 
annoncent assez évidemment que l'on marche 
sur da schiste argileux ; mais lorsque la surface 
des lames réfléchit la lumière du soleil , on est 
tenté d'abandonner cette première idée , qui est 
cependant vraie. Le poteau de signal de M. But* 
zow est fiché dans une roche de cette espèce , 
et diSerens morceaux isolés ne laissent aucun 
doute à cet égard. La roche ne forme, à pro- 
prement parler , qu'une masse homogène, et 
les paillettes de mica , quoique très-nombreu- 
ses, n'y sont qû'éparses. Dp nombreux lits de 
quartz brun en masse sont tapissés de chtorite 
dans leurs fentes. On y trouve même çà et là du 
feldspath, de grands feuillets de talc, de même 
que des petites masses cunéiformes d^in gris 
^erdfttre et à cassure écaillelise , qui rappellent 
ia serpentine. Toutes ces couches, depuis U 
surface de la mer, se" dirigent sur 2 heures, 
comme au Finnbugt, et sont fortement incli- 
nées au nord-ouest, vers l'intérieur de l'île et 
k3 montagnes. Tel est Pélat des choses à l'oueat 
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des habitations de Kielvig ; mais en montant da 
côté de l'isthme , on ne tarde pas à trouver dans 
la vallée supérieure , au lieu de schiste argileux, 
du granit à petits grains. Il contient des lames 
isolées de mica noir, et beaucoup d'amphibole. 
Ce granit ne sert nullement de base au schistp 
argileux. On peut suivre dans un long espace la 
ligne de séparation des deux roches , et l'on re-^ 
connaît évidemment que le schiste argileux con- 
tipue sous le granit ; c'est pour cela aussi qu'il 
disparait bientôt dans l'intérieur des montagnes, 
du côté du Kamoefiord , ainsi que dans celles 
qui sont à l'ouest de l'isthme de Kielvig, en, 
allant vers celui de Honingsvog : il semble alors 
ne former, en général^ que le bord extérieur 
depuis le détroit de Mageroe jusqu'à la pointe 
'la plus orientale de cette île. Le granit qui lui 
est superposé se change fréquemment en un 
gneiss à lames droites, qui renferme beaucoup 
de gros grenats très- beaux. Telle est toute la 
presqu'île de Eaelvig. Il n'en est pas de même 
de la partie de l^e à l'ouest de l'isthme de Hch* 
ningsvog ; le granit devient bientôt un grunstein 
à grains fins, qui- finit par dominer tellement , 
qu'il prouve positivement que ce granit et ce 
gneiss ne forment pas de^ roches d'une naturç 
particulière, mais ne sont que de faibles répéti- 
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tions de formations plus anciennes. Cest ee qu'il 
aatait été assez facile de soupçonner par leur 
composition intérieure, car le granit contient 
fréquemment du diallage , mais peu de quartz : 
plusieurs cristaux grêles, d'un fossile gris de fer, 
et ayant l'éclat métallique , qui est peut^tre da 
titane , lui donnent une apparence singulièrew 
Le diallage augmente , le quatte et le mica di- 
minuent, et ce granit devient enfin du gruns- 
teinsans ligne de démarcation sensible. L'exté- 
rieur annonce aussi le changement de nature 
de la rodie , car le diallage brun se décompose 
à la surface des blocs , et parait d'un rouge de 
bnque ;*&onvent il ressemble au grenat. Le felds** 
path , au lieu de rester blanc , devient gris , et 
le mélange acquiert une si grande 4ui^eté , que 
l'on a beaucoup de peine à en séparer de petits 
morceaux. On y rencontre aussi de» points py«^ 
riteux, comme dans toutes les roche^de diallage 
et d'amphibole. Au-delà de l'isthme de Honings« 
vog , et jusqu'aux montagnes les plus hautes da 
l'ile^ le grain dugranstein devient plus grossier, 
et les parties de feldspath et de diallage se recon« 
naissent facilement. C'est absolument la roche 
de Zobtenberg , e« Silésie; de Prato , en Tos-* 
cane; du nibnt Musinet^ près de Turin. Le 
diallage de couleur brune est visîbleiaent feuit* 
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l^té, et à airuple passée des lames» La CaS^ 
sure transversale e§t conchoûie. On croît méôa^. 
reponnfiîtrè. souvent la forme des cristaux de& 
fossiles qui se trouvent dans le mélange. C'est 
ufipriäuie à quatre pans , terminé par une pyra- 
mide, comme dans la stilbite. lie feldspiath est 
plutôt décomposé que le diaUagp ^ :qpQique ce* 
luiiQi perde plutôt sa couleur^ Voilà pourquoi 
tout^ß les ma^es de cette roche ont la superfiçÎQ 
ai rude. Le diallage est saillant, et se trouve eUr 
touré de trous qui contentaient ^^uparavant la 
feldspath. Le diailageà gros grains se prolonge 
dans Fintérieur de 11b , et en forme peut-être 
une partie ^on«âdérab]|e. La stiratifi.catidn ne se 
reconnaît que daqsle grunstein à grains fins où 
elle est très-marquée. A ToMest de l'isthme de 
Huningsvog , les çQi^cbes s^ dirigent sur 5 heur 
res 5 et sont iiptcUnées de 5o à tio degrés au nordr 
ouest*. • ' • I 

- Il réfiJuUe de cet exposé, que I0 schiste argir 
Idux ne se rencontre peut-être que dans le voi* 
Stnage duMageroesund , et que probablement il 
n'eadstepasauCap-JNord- Le diallaçe ne s'y mon- 
tre pas non plus. L'île de Stappen , si fumeuse par 
legrandaombre de mapareux que l'on y prend, 
est composée de gneiss; il en est ée même des 
rochers lès plus proches du Çap-JNord , sur les- 
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quels on peut aborder dans le voiÂaage de Tue^^ 
nae6. Ce gneiss est plutôt slrié que schisteux et 
ses parties constituantes, quoique ßiciles à re« 
connaître » totmeûi un mélange grenu« Le mica 
s'y trouve en paillettes. noires tfès finesetisolées; 
le feldspath en grosses masses blanches et rouges 
de chair pâle, et presque transparentes. Les grains 
^e quartz fin, trè»-petits, sont au^si très-aisés i 
distinguer. Ceigneiss n'ei^t icertainement pas su*^ 
perposé au diallage ; car il a une extension trop 
considérable ; mais dans une île si grande €t 
ai déserte dans son intérieur , il est difficile do 
décider dans quel point ceadeux rochesse r^u- 
laissent. A peu de distance à Test de Kielvig , on 
rencontre entre des rochers escarpés une très^ 
petite anse appelée le petit Kielvig. Le schist« 
argileux s'y est dé)à changé en schiste micacé*^ 
car on n'y reconnaît plus de^ niasse homogènei 
L'ensemble présente la réunion d'une quantité 
prodigieuse de lames brillantes couchéos leâunes 
sur les autres« qui ne ressemblent pas à celles 
que l'on rencontre dans la grauwackeschistecrse) 
mais sont écaiileuses cohuuq celles que l'on voit 
dans le gneiss. On y aperçoit assez fréquemment 
des lits assez considérable de pierre oliaire d'ui| 
blanc verdâtre, écailleuse, denii-transparente^^,' 
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et absolument semblable au jade , si elle était 
plus dure; mais cette roche est à peine de dureté 
moyenne*. De petites lames de talc blanc y sont 
très-fréquentes. On ne rencontre pastle ces lits 
dans le schiste ar^leux à l'ouest de Kielvig dans 
Fangle de Maeet«. 

Quand nous comparons tous ces fidt^, voici à 
peu près l'ordre dans lequel se présentent les 
roches qui forment la partie sud-est de Mageroe 
depuis le bord de la mer jusqu'au centre de l'Ile. 
D'abord le gneiss ancien des îles«br toute la partie 
occidentale de Mageix>ejdanslè Finnbugt^le schis- 
te argileux repose sur le gneiss; ensuite au petit 
Kielvig vient le schiste micacé ; puis à Maeet près 
de Kielvig) le schiste argileux forme des rochers ; 
enfin le gneiss leparaît sur les montagnes à Test 
fde Kielvig y et précède le granit à grains fi^is. Ces 
deux roches s'étendent très^-peu , elles sont sui- 
vi^ de diallage à grains très- petits et pi;es«> 
que fins , et de àiallage à grains grossiers , jusr 
que dans les montagnes de l'intérieur les plus 
«élevées. Cette roche vient par conséquent après 
le schiste argileux, et peut en avoir été séparée 
par la répétition d'une formation de gneiss et de 
granit. La roche à gros grains n'est pas la plus 
ancienne, elle est plutôt superposée a celle qui 
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% le gmin fin. C'est ce que l'on serait fondé à 
attendre entre l'Altenfiord et le Porsangerfiord^; 
et peuMtre aux sources du Porselv» 

Remarquons y comme résultat général pouK 
la science miuéralogique, que les caps de Ma-- 
geroe font Toir que le diallage appartient aux 
dernière^ chaînes des formations primitives ^ et 
touche de près aux formations de transition. La 
Silésie , Gênes , Prato et Cuba , viennent à l'ap«» 
pui de celte proposition. — 

L'intérieur de Mageroe^ quoique désert et 
aride, n'est pourtant pas tout-^à-fdit inutile.; 
Cinq à six cents rennes, à peu près sauvages y 
errent dans les montagnes. Pendant l'hiver , oa 
les laisse en liberté. En été , les Lapons monta- 
gnards les rassemblent , et profitent de leur laitv 
Ces rennes et des hermines sont les seuls qua- 
drupèdes que l'on rencontre dans l'île où n'ont 
pas pénétré les ours et les loups , ces ennemie 
féroces des Finois , qui les redoutent beaucoup. 
Les détroits sont trop larges pour que ces ani*«- 
maux dévastateurs puissent les traverser à la 
nage. Chaque propriétaire, surtout s'il est Nor« 
vegien , a des vaches et des moutons dans le 
voisinage de son habitation. On a beaucoup de 
peine à se procurer des provisions suffisantes 
pour nourrir ces bestiaux eh hiver ^ car on ne 
H. 6 
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peut songet^k établir des prairies dans le peu 
d'espace libre que laissent les rochers. Pont* 
suppléer à cM inconvénient , on a recours à un 
r^oyen très-singulier. On connaît ks lieux si- 
tuée entre les rocheps où^ Fherbe croît en été ^ 
SSU3S pourtant devenir très- grande. Comme elle, 
continue à croître sous la neige en hiver, on' 
Ait des trous dans la neige, et on retire av^ 
des crochets une herbe longue et jfraîehe; ope* 
ration qui n'est pas toujours e;sei|]pte de dan-: 
gers, parce qpé oes endtoits seeourables, étant 
placés ^u milieu des rochers les plus escarpés, 
i^Qöt exposésaux avalanches. L'hiver précédent,^ 
un {jftpon montagnard de Sarnaes envoya ses 
deux fils'chercher de Fherbe à un mille et demi 
de sa démeure }. ils avaient écarté la neigé et. 
x^eropli leur filet d'herbe, lorsqu^en descendant 
la montagne , la chute cPuae lavange les en-^ 
gloutit. Leur chien , qui ks précédait , refourne 
sur ses pas, trouve Fävalanche, et y gratte jus- 
qu'à' oe qu'qn des jeunes gens en puisse sortir. 
Celui-ci cherche ausB^Uôi à débaiTasser son frère ^ 
mais il se trompe d'endroit. Le chien , mieux- 
guidé par son instinct, le découvre, ne cesse de 
gratter la neigé , et trouve enfin cet infortuné, 
qui, couché sur le ventre^ s'efforçait de sortir de 
cette affreuse position. ^ 
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Les renàes, e| même les moutons , ïsavent 
aussi trouver Thôrbe qui ctùti ^ôus la î^eige. 
M. Bang de Kielvig lit passer Fhiver dernier a 
ses moutons hors de l'étable , parce que les pro- 
visions étaient 'é|iuïséesi Ils restèrent enfoncés 
dans la neige à douze et même à quinze pieds de 
profondeur 9 et au printemps, on les trouva plus 
gras qu'à, l'ordinaire. Il est difficile d'expliquer 
ce qm peiat ainsi échauffer le sol en hiver, ûooé 
une^tilude dont la température moyenne est 
au-dessous dii point de congélation. Ce )}héno^ 
mène n'est point particulier à Magepöe^il'öertif- 
ble être général äans le Fiitmark. Le rdisseàu 
qoi, à Hammerfest, se jette dans lai«er,'hof 
discontinue pas de toùlèr en hiver ^ et lésbabî- 
tans de ce hameau y vont dans cette saiéon chei?-! 
cher l'eau qu^ils boivent. La chaleur peiitîohW-^ 
der^ble de l'été, ânérfhtie dès les premièrement 
de froid , ne peut , dans le odeur de l'hiver, aVôîr 
conservé qùèilejù'efficacité pour échaûfféV le scil^ 
11 ne gèle pourtant jamais dantf les cà^^ bien 
closes à Kielvig, a itammerfest*, ou Ä Altem* 
Leur tempériAure ne pfent donc pas être la tèfiiV^ 
pérattire moyenne , et h cause qui la tient éle-^ 
vàe vient de l'intérieur de la terre, et nous-ést- 
inconnue. Quelle difiéréi^e de ces lieux anx^ 
régions telles qacü la Sibérie ou l'AmeriqcDe bo^ 



«4 VOYAGE EN NORVEGE 

réale> où> comme on l'assure/ le $ol ne dégile 
yamaà» qu'à quelques pieds , et même qu'à quel-» 
quçs pouces de profondeur ! 

Kielvigy le 3 aoÀt 1807. 

£n peu de jours, les montagnes se sont cou-* 
vertes de fleurs , les neiges ont disparu. Le prin- 
temps s'est changé en été. Pendant quelques 
jours y le thermomètre s'est soutenu à j 5 degrés* 
IL me paraît difficile qu'il monte plus haut, car 
dès que le soleil se cache, et cela arrive sou«< 
vept , la chaleur, à midi, tombe k 10 degrés, et 
dans la irait à 8 , et même à 6, \^ilà , sans doute, 
pourquoi les orages sont si rares dans ces con- 
trées. Il s'y passe des années entières sans que 
üone^ éprouve un seul. Mais quand cela arrive, 
Us sont trés-forts. M. Bang en observa , il y & 
deiu^ ans , un très« violent au mois d'^aout. Il ve*, 
nait du nord-ouest, et par conséquent de la mer* 
l^es hivejrs sont moins redoutéft à çau^e du froid 
qi}e.poi^*Jes tempêtes, dont la fqrie.surpasse 
tout ce que l'on peut imaginer. Les vents du 
nord et du nord-ouest se précipitent impétueu- 
sement du haut des montagnes ; ils mettent topt 
dans la commotion la plu^ terrible ; aucun son 
nue.se peut distinguer, aucune voix humaine ne 
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peiii se faire entendre aa miliea deleora mogis-^ 
aeinens. Muet de saisissement ^ l'homme cher* 
che à résister au froid , eh s'eni^eloppatit de vé« 
temens et de pelisses ;. il n'a pour apaiser sa faîrti 
^ue le peu d'alimens qu'il trouve prêts et à sa 
portée ; car le feu ne peut brûler, et l'habitation 
tremblante a peine à se soutenir :^ état terrible 
qui dure queJqu^ois plusieurs jours^ Ces tour«- 
mentes se font ordinairement sentir à l'époqoi 
.où Je soleil commence à s'élever sur Phoriteo« j 
mais , eirconjstance remarquable , elles 'dimi^ 
nuent constamment à l'entrée de la nuit , et 
n'ont que peu de force tant qu'elle dure ; leur 
fureur renaît avec le joiif. Pêut'-étrc sont-elles 
plus fougueuses à Kielvig qu'à d'autres endrpits 
de la côte ^ mais ces violentes agitations de l'air 
en hiyer , sont , en général, particulière^.è^ 1^ 
mer du Finmark. Le père JHetl rapporte qu'un 
law À V^sirdoi^luius , il. ne pu£i pas obselr^^ le 
Ihemat^tre placé en-dieliors de 4a fenétlf^^ 
parqé^que pferS<$Ëme ii'oéait sortit^ de c^mte 
d^êlre jeté à lis inef*, et cç^ndant la méj est a 
ah€ distance asse^ èotisid^râble de ce lieu. Les 
tourmentes paraissent être produites pajr le; tou- 
yanl d'ail: qui se porte du nord-ouest^ ç'e»t*à- 
^re du |)qIç versi l'équateur. Le père Hell olr^ 
«erva en 176g le terme extrême du froid à, Var^i 
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doeh uus ; eâ jan vi^f^ (pài£ k ment cb tnôrA-'Oitert^ 

il fut de J.4 degrés V et^h i février, i par ie Yient 

de sud dß 1^ (i)* Cette annéé^làJe frôtdi liefitt 

pas pliîis vif qu'il l'est quelquefois^ ^n AUemagnè 

et mçme à Paris. €'eif dpncbeaticouird^esiittier 

à 9 di[^gnéà irar dessous de zéro la température 

moyçime en janvier^ des îles du Fihœktic leÀ 

plusreGuléês. Yersle-non] , celle d'üleoborg, à 

l'extréfiiité septentrionale du golfe de Böhiie> 

çst;de^ lO**, 85 au- dessous de :zëno , et löus ie* 

ao^^ Jq mercure descend biien prèS'du^oînt de 

la congélation; t. . *• - ' 

':. • •:. . ". ; .»«î: i : ■ . i • • ' 

Rebvog sur le Pyrsf n^rfiord, H Saoûf i8o^ 

Lés trois Norvégiens qui devaient me cop- 
cFiiiW '^ti Pôrsangérfibrd croyaient qli^ils pour- 
Yaiènt' profiter du venl de i?brd-est yonajgré la 

;' (r)'M««tii»il«eiiIteU eufra^dailsTVit^re^â^s Jêsiifièd, 
J\sé6 4'f$êS^g(lsL yl^r «B0 4ta(H9a»S9airefi cp WâliiéÉuriiqtlé^ 

de çettp.vijlç au mois d^jwij 1.76^, ppu;{ aHéfî^jV^n^^ 
Ï1U4S observer le^assaçedjsj "Yéoys, ^^\i^^??^^ !^W'''^iW 
le? fûîri 1769. A ^on retour, il publia up^e^is^ertatiQD^ 
Bans' laquelle il rend compte de ce pïién'onaèoe., et ra- 
toifvè 4o?ekjü'ea paftîéuîârîlës de sôh voya^. Etl^'parui 
dPâbord à'Coper^hague en 1 770 , puis à'Vifei/rtè Va 'raviné 
•dii6e.''('iô) '. • ... ■ *. . > .î • jJ ■'•* t: ' V • "^ •'• ' -" - 
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haateur des lames qu'il amenait do lairge. Leur 
projet réussit jusqu'au aaoment pd ils fureot au 
milieu du détroit. Alors le v^ni ayant sauté au 
sud-est, les vagues qui verïaténtlde la baie: sid 
trouvèrent en opposition avee oefles du large» Il 
résulta de cette lutte inégale ip«l$ Imuie aifireuse: 
les flots agités et souleva. s^i&otrechGiqiiiiieiit 
avec un fracas terrible. Un frél)e;bfitéau.ne çoat- 
vait résister à, l'effort du Vent^ etibi eeskmes 
vraiment épouyatrtabloa. 11 faillit râtpuraer dama 
le détroit- Nqi^s obéiqaes itjla.dif d^^iot» du vent , 
et passapt près d'AUesul^i: )y qua. nbot^d&ixfeeajâe 
nouveau à Mageroe , dati^ ^J»^ ràre^et. fti- 
fonde de 8arnae^. Pn 9'y::9|ifrQlvait qii^d«s 
huttes eu Jerraqpi i:es|i;$^)^Di; 4 lécts mdnti- 
^çules tapissés ,^'herbcs.el de.Sl^iirSk i^uiÛDBst 
.eepßn^aqt lad^i^evire de l'i^ËfiegdidéjjuiticB «t 
de sa fille. L'intérieur afinonçsiLpbzIèt l'iiabîta- 
^tion d'uUjN^yegifA au*dba9«a du. besoin y ^&e 
celle d'i^u .Fî^oii^ déi^iii^^flofiteà les coâfi- 
moditési^ie, Ig, ^ie. l^es miôsorisrdË Pitej de^ 
vraient tqy tes. être con^Uruites de la hiétne 
manière. La tempête n'a pas de-^>n$e sei* 
ces huttes, ßa violence ç^amortit: cdhtrö féurs 
parois épaîf^t^t arrondteb. 'A|>eiüe danaitt^P^ 
térieur en «^ntendtpo^le iiroü^ Xia voyais irès- 
elair daqsi^^le-cî, quoiqtso k&xmirs où étaient 
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placées les fenêtres eussent plus de cinq pieds 
d'épaisseur. En hiver, on ferme ces ouvertures, 
et Pon se trouve entièrement dans le sein de* la 
terre à Pabri de Tagitation continuelle et des 
tourmentes que cette saison produit dans t'ait 
et sur la mer. Cet art heureux de disposer les 
maisons n'a pas encore fait d'aussi grands pro- 
grès dans le midi de la Norvège/ • ' ' 

—Les rocher« de Panse de Sarnaes ne sont pas 
ra:ussi escarpés que ceux de Kielvîg , quoiqu'ils 
. soient dentelés d^une manière non moins singu- 
Ji^e. Ils forment de petite chaînons qui suivent 
- 1a direction des couches , et s'élèvent par degrés 
jusqu'à une hauteur très- éonsidéra\>le , en lais- 
sant entre euîx des vallées étroites, oit l'on voit 
ordinairement de petits lacs. Les couches se dï- 
vigent ici de même qde dân^ l'île d^AltesuIà 
sax 2 heures, et sont fortement inclinées au 
•A^d^ouest. La roche ^daÉis ces deux endroits 
je^t du schielte argUeust qui t^ntiènt beaucoup 
de paillettes de ifiicâ et de litâ dé quarhs'btanb 
sur les hauteurs. Le schiste est* istiîvi jpar le 
diallage.— . ^ ^ • - • 

Entre Sarnaes et ïê continent, le détroit n'ä 
quei.la moitié de la laideur qu'il »nJevant Kieli- 
vig. Le 5 , ^dans la> matinée , nous fîînes le trajet 
à Uayiron. Durant cette traversée bien courte ^ 
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un vent impétueux- de l'ouest, accompagné 
d'une pluie très -forte, vint nous assaîllirvcA 
nous contraignit à aller attendre un temps plus. 
tranqoiHe à Textrémité la plus avancée du Por- 
sangérnaes, où l'on a construit, en pierre; une 
misérable hutte , dont l'entrée n'a guère que 9 
.pieds de hauteur, et dont l'intérieur n'en a pas 
quatre. Mais par une pluie aussi ai&eüse , et sût 
un promontoire aussi solitaire, on entre avec joie 
, dans une telle ctfbutte. Ce n'e&tque dans les can- 
tons totalement inhabités que l'on sait apprécicir 
la valeur du moindre abri. 

^ Le- cap de Porsanger se fait remarquer de 
tonscôtéspar sa blancheur éclatante. On croi- 
rait de loin qu'il est^coavertcfe neige; c'est cte 
que jer m'étais imaginé en Ib voyant du haut 
des montagne!^ d^Saelvig. MàSs^èetté apparence 
n'est due qu'à des masses immenses de quarts 
:blanc.très<^jpïfr, qui formé* lies couches dàn^ du 
.Bchiste mîoa^. Cescouéikfs^ perpendiculaires 
à l'horizon, forment des angles sa^llans ttèsi- 
aigos , de sorte que la marche y est singuliè«*«^ 
^ ment pénible. Elles se dirigent svat^ et 6 heures, 
et^onl fortement JncHnées au liord. Les coucheft 
du quartz sont si minces , qu'elles se partagent 
.engrandes James, qui n'ont que quelques pouces 
d'épaisseur^ et plusieurs piedide longueur, éUes 
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l'on n'apercevait paa à l'ancre plasiénrs brigs 
danois , et quelques navires russes. Rèbvog ^ 
anse excellente et très -sûre, est très-voisfn« 
d'un parage favorable pour la pêcbe. Non seu* 
lernen t beaucoup de navires vont^ tous les ans^ 
de ce port eu Espagne , mais aussi son commerce 
d'exportation, a toujours été regardé comme un 
des plus importans du Finmark. On n'est done 
pas surpris de rencontrer ici, comme dansbeab» 
coup d'autres endroits , des hommes très-polia 
et très«* instruits, et l'on éprouve une satisfac^ 
lion réelle, en trouvai^^, à si pea de distancé 
du Cap-Nord, une bibliothèque qui réunit l'A- 
rioste, le Dante, MoUère, Racine^ Milton, et 
l'élite des ppètçp danois. Telle est l'influence 
du génie de9 grapds hommes; dlè s^tend snr 
leglobe entier. 

(je. climat de Rebyog ressembla à peu près à 
celui de Hammerfest , quoique le premier de ces 
endroits soit un peiji pliis septentrional. Maiâ 
Jlammerfest est moins enfoncé dans l'intérieur 
4'une baie, el moins éloigné cUt large. A Reb^ 
Tçigy les feuilles du- bouleau, ne. poussent ^'à 
,1^ Sri de juin , ou au commencement de juillet, 
à la même époque qu'au point le plos* élevé 
ilu Fillefield, ou dans. la vattéè^ idatre* Jerkin» 
.etFogstue , sur le Dovrefield ; aipsi, suivant Uk 
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winart[ue de M. Wahlenberg, obsenratenr non 
moins exact qu'instruit i sept semaines plus tard 
qu'à Upsal , et une semaine plus tard qu'à Uts- 
jockîy prèsdes'bords du Tana^Elv^ où l'on corn« 
mence à revoir des pins, (i) 

Quakand, le 7 àoAt 1807« 

Je quittai Rebvo|; dans la nuit , avec deux 
Finois jeunes et robustes ^ et un goîde ou pilote , 
nom caractéristique donné par les Norvégiens à 
«eux qui connaissent les montagnes , et savent 
y trouver les chemins. Un trajet de ce genre, 
par terre ^ au milieu de brumes épaisses et con- 
tinuelles, est aussi hasardeux- qu'un voyage par 
mer a travers, les^bancs , les îlots et les écueils. 
Aussi mon guide était -il passablement enor^ 
l^ueilli de sa science dans le pilotage , quoique 
par an temps clair et serein , il ne soit pas né- 
cessaire d'être bien habile pour diriger sa route 
à travers i)n isthme de trois à quatre milles de 
largeur, 

JLea Finois jetèrent leurs lignes pendant la 
nuit, tout en faisant mouvoir leurs avirons. Ils 

(i) Topographie du KenUrLappm^rh; par Wab- 
iMunao , p. 1 8 ( en saéclois ;. 
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attrap^^nl ^taçlqQe^ morueâ;r'mais ia plupart 
rçtpiqbèrept dam Peau, {iarde^ qu'as fo&t^olnr 
aux hitmeçpna de Bergen ^ déjà £tee^ tiiiaavâi^^ 
par m:i^v^4iPß9 f dtes.cbariged3eos.quirâci|Bien«- 
ient les défauts de oe^ instruiDèna. Us en abab* 
sent la branche la plus courte , jusqu'à ce qu'elle 
forni§:à:pei2'pr^ ave© l'autpe un angle droit, et 
attachent à celle-ci un morceau d'étain très- 
lourd^ ^/foxtiifi anèsinn a^^ aSeb elle* H est 
iiyipos^iU^ ^Qç^.la morue avale; toolcei^ d'un 
cpup. La pQiPtç de. L'h%iMÇon ^fidiieu àe percer 
le v^tr^, j^e>f»irt péuéUeiî^ ieiutjffoplos,^!^ 
daiis 1^ tête 'QU dâciAleamâchoînéd des pc^ssoiî»;' 
aussi , f^e^Mi^ Vommns qiii coït aaisid'faameçtiii 
Ici lains^nt^ikf glissée quand driTctire kc ligne. 
Quelq«i$£[îis aus$î /itsè cassai Ceii Ërits*, souvent 
répétés 4 m :GQn¥estfS8enili<|)«)int!li^ Finoi». Ilcp 
tîeniie»! s, leur asfigë bizarre ^ parce qu^il ]eùt 
est pwtic^tiüer, etqu-mle cdiahgeaBt, ita .^erap- 
prQoheraient des Norvégiens qu^ls abliorrent 
toust^ d l'otn e» excepte iès -pastèùrsi;: q\s^ ]èùr 
caractère met à l'abri de cette préventiô» na- 
tionale. Cependant, quand les FinPîà trouvent 
paro» leurs compatriotes un bôil ^±éinple à 
suivre , ils finissent par en profiter. Les filets 
n^'ajrànt p^s , à Mageroe , la répulaliori d'effa- 
roucher le poisson , quelques Norvégien^ en font 



ETENLÄPÖNIE. gSî 

usage. Les Finois ont porté oêtte coatùme au 
Koellerfiord , et l'on voit aujourd'hui dans lea 
paroisses de Kielvig et de I^ôetterfiord des Fi-* 
nois qui pèchent au lilet, C*êat un progrès consi- 
dérable pour leur industrie. 

Nous avons passé le matin devant le Smoer- 
fiord, et après avoir navigué entre des monta- 
gnes hautes et boisées, nous sommes entrés 
dans l'Oldter^ord à deux milles de Rebvog. Nous 
avons abordé à des maisons de Lapons eôtiers , 
qui ne vivent que de la pêche , et ne possèdent 
qu'un petit nombre de rennes, ou même n'en 
ont pas du tout. Nous n^avbns trouvé que les 
femmes , parce qu'a l'époque où les Russes fré^ 
qnentent ces parages , les hommes ne quittent 
pas la mer, et ne reviennent chez eux qu'après 
plusieurs semaines d'absence. .Les huttes habi- 
tées par ces femmes n'ont pa3 plus de 8 pieds de . 
diamètref^ et- ressemblent à des Iburê faifs avec 
des branchages à une hauteur de 4 pieds. L'espace 
'vide entre les perches qui soùtierinent l'édifice 
est rempli par des moites de terre , nrnis avec 
tant de négligence , que l'air y pénètre de toutes 
parts. Au milieu de la partte supérieure , une 
ouverture carrée sert à la fois de porte et de 
cheminée. La mère , les j&lles , et les belles-filles 
assises à Tétroit , étaient occupées à tisser deà 
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bandes de laine. L'emplacement resserré est me- 
suré avec une exactitude rigoureuse pour cha- 
cune des femmes. Les filles ne peuvent pas aljer 
du côté où est la mère ; celle-ci ne va que par 
hasard du côté des filles* Le feu ou Pâtre , placé 
au milieu de la hutte , sépare le côté qui com- 
mande de celui qui sert. C'est par le maintieit 
d'un ordre semblable que l'on trouve dans un 
emplacement étroit de la place pour une famille 
entière^ sans que les individus qui y habitent 
se gênent mutuellement dans leur travail. Il fal* 
lait le voir pour croire que cela fût possible. 

Les Lapons côtiers n'ont pas , comme les La^ 
pons montagnards , de motif de vivrp en no- 
mades. Obligés, pendant le temps de la pêche ^ 
d'abandonner au soin d'autrui le petit nombre 
de rennes qu'ils possèdent , ils pourraient donc 
se bâtir, à l'instar des Norvégiens, des habita« 
tions fixes ; mais ils n'en font rien , et cette ré- 
pugnance s'oppose non seulement à leurs pro- 
grès dans la vie sociale , mais aussi détruit les 
ressources du pays. Ils croient qu'il leur faut 
deux ou trois habitations. Celle d'hive^^ést dans 
l'intérieur de la baie et si près des forêts , que 
quand ils abattent un bouleau, il tombe presque 
toujours devant leur porte. En été , ils se rap-* 
prochent de la mer , afin d'être plus à portée- 
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des Ueox de pêche. Souvent aussi ils changent 
de demeure en automne. pour conduire leurs 
rennes à des pâturages nouveaux. Voilà pour- 
quoi leurs huttes ne sont construites qi^ pour 
durer quelques mois. Tout ce que possédé le 
Lapon voyage avec lui. Il garde tout au plus 
dans sa résidence d'hiver une petite cabane » où 
il conserve ses provisions pour cette saison,' 
ainsi que son hateau. Avec un genre de vie aussi 
vagabond , la quantité d'objets que l'on possède 
est un embarras réel ; car, ou ils sont difficiles à 
transportei*, ou bien il faudrait^ pour les met- 
tre à l'abri , que la hutte fiit plus vaste^, et 
construite avec plus de soin. Voilà de quelle 
source dérive le triste état de la plupart des 
Lapons côtiers. Une demeure fixe, une hutte 
durable, feraient naître chez eux de nouveaux 
besoins , et en même temps de l'industrie et de 
l'activité. C'est ce dont on a vu quelques exem- 
ples. A Korsnaes , ainsi que sur les bords de 
l'AUenfiord et dul^aeverfiord , habitent des La- 
pons côtiers qui ne changent plus de demeure«. 
Leurs hutles sont déjà plus commodes, etdani 
le» environs de celles qu'ils habitent, ils en ont, 
bâti d'autres distribuées en plusieurs pièces ^ où 
ils déposent plus de choses qu'il ne leur en faut 
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pour leurs besioim imlispensaUes« Ces hommes 
sont derenus riches, et ïeur propriété autour 
de teiir butte e«t aussi bien cuhivée q«ie cettes 
des Norvégiens ou des Qùenes. 

D'autres Lapons côtfers ne se contentent pasde 
changer de d^eure en été et en hÎTer; ils ehan^ 
gent le lieu de leur habitation d'hiver, quand ils 
ont détruit les forêts, ou quand ils n'ont plus 
d'arbres cfans feur voisinage. L'em^plaoement 
qu^ib quittent est perdu pour des siècles; car k 
' forêt qu^ls ont abattue ne se repeuple pas. Ils 
n'on( mis à p^ûï que la sommité des arbres , 
parce que cette partie seule pas$e au*dessns de 
la neige. Le tronc , resté debout , se pourra , 
et empêche; dfautres arbres de croître. Voilà ce 
qui iait peu à peu disparaître les forêts le long 
des baies , et eause âes pertes frrépai'ables. On 
conçoit aiséoftent, en e&t, de quetie impor« 
tance est une forêt dans des régions où les ar^ 
bres ne croissent pas avec beaucoup de vigueur, 
et oà pourtant ib sont si nécessaires à tant 
â'hom«ies qui b^tbiteot des îles arides et dé-* 
nuées de^ végétation. Une subehvision des pro- 
priétés, teUe qu^elie est pra^uée près des mé* 
tairies des Norvégiens et des Quenes , si toute* 
fois il était possible de l'établir dans ces cantons 
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ai pea habités ^ remédierait peut-être à ce mai^ 
et attacherait les Lapons eotiers à de» demeures 
fixes. 

Noas remontâmes FOIderfiord jusqa^à son 
extréouté , où nous gravîmes de^ collines hau*- 
tes de Soo pieds^ Atriv^ à leur sommet ^ nous 
aperçûmes presque toute la grande vâtiée par 
laquelle le RefsboAtn communique y par terre ^ 
avec le Snioerfiord , et cette baie avec FOIder- 
fiord. Cette vallée est comme une plaine vaste ^ 
très-peu élevée, et couverte d'une épaisse forêt 
de bouleaux. Du côté du otord^ la colline s'a- 
baisse avec la vallée p«r ums pente douce, sur 
laquelle lea bouleaux erôissenf iusqu'a on point 
asses, élevé; ce qui offre un coup d'œil riant et 
animée que Ton ne retrcuve plus sur le* bord 
des baies. Cette forêt sersûi certauoieiafieut très^ 
utile axkx, h^bîtans de» côtes^^ si le pliis petit tran^ 
port par terre n'étsûl pas«^ à cause d«» niauquei 
d'liom^»es et de chevaux 1 »ne chose impossible 
dans cette cc^ntrée, 

Aprè^ avoir tourné au sud , noua sortîmes de 
\fk vaUée, en montant à travers les bouleaux^ 
sans que Textérieulr de ces arbres nous indi- , 
quât une élévation cp^idéraA>le. h^ vallée lor 
téraJe de celle où nous nous trouvions était plus 
étendue et également marécageuse , ce quiren- 
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dait la marche extrêmement pénible. Ces ntaràis 
ressemblent , de loin , plutôt à des prairies qa'à 
des lacs. L'eau est entièrement cachée par les 
bruyères , et sur une quantité innombrable de 
petites mottes de tourbe , qui s'élèvent de deux 
à trois pieds au-dessuJde sa surface , croissent* 
des touffes de bouleau nain , ou de ronce faussé? 
mûre. Pour traverser ce marais , il faut cher- 
cher les endroits où ces mottes sont le plus rap- 
prochées , et sauter de l'une à l'autre /exercice 
pénible et fatigant , lorsque la route passe pen- 
dant plusieurs quarts de mille sur "des terrains de 
ce genre. Après être parvenus à la partie la plus 
haute de la vallée^ nous nous trouvâmes sur 
un plateau très -étendu. Sur sa surface s'éle- 
yaient) comme autant d'îles, de longues colli- 
nes rocailleuses , séparées l'une de l'autre par 
des marécages. Les houleaux qui courraient 
les rochersne formaient plus que de petits buis- 
sons, hauts seulement de quelques pieds; leura 
branches rampaient à terre. Au point le plus 
élevé , qui est à 829 pieds , ou i38 ^ toises au- 
dessus du niveau de la mer (1) , et à peu près^ 

1) 6 août , OWiçrfiord/ 8 h. B. 28^- o»- 5. T. lo-S.Vent 
; . , ... ^ deS.:clair 

calme« 
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à.mcHt^ du chemin de Kistrand ä Reppefiord, 
ib semblaient être bien près de disparaître tota- 
lement* Vers l'est du côté de Kistrand , les mon- 
tagnes étaient beaucoup plus hautes , et passaient 
de beaucoup la limite des bouleaux. Peut-être 
avaieiife»elles. i,4oo à 1,600 pieds, ou a55 -^ à 
266 f toises d'élévation ; elles étaient assez pro- 
diea Ipour ^e l'on aperçût que les bouleaux y 
croissaient encorç à un point qui était environ 
à 200 pieds^ plus haut que la cime des collmes 
êa cèté dû Reppefiord , ce qui place en ce lieu 
la limite de ee^ arbres à i,o5o pieds , ou 171 f 
toites au-dessus de la mer. On peut juger, d'a- 
près cela, :âu.cKmatd&Kistcand et du Reppe- 
fiord , et reconnaître combien il gagne à mesure 
que l^dn^'onfonceidansles baies. La température 
^oyeiupbe *e0t ici de 0^18 au-dessoud de zéro, 
sopéFlecre, par conséquent, à celle de la limite 
des {»nsv tCe qui rend cette (^inioa vraisembla^ 
Uo , q'est qu'à quelques milles plus avant dans 
le PoTitengerfil^d^ on voit des pins, et à son 
extrémité, le lopg de l'anse appelée Porsanger« 
bottn ,*qui'le teroiine, il y en a, comme à Al- 
ten , nne forêt ,' moins considérable à la vérité , 

Rias grandeélév^fttioQ. 6 S. 97 1*^5. d S. clair 
7 aoù^ Qiu^Ii|||^â. . • .7 27 %o 6. . clair» 
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parce que Pespace mv lequel elle peot s^étendre 
est plus refiserré« Il îm deirraU pa^ y avoir urie 
difTéreiJce notable efAre le aéfour de Kîstrand et 
celui de Kielvig; mais qo'die est prodigieuse 
pour une distance de six miSlesl «at'^le est 
la mênse qu'entre le Helgeland, et les pf»tfties da 
Norland les plus reculées* La limite des neiges 
* sur les nu>ntagnes dd Reppefiord d>evratt y par 
conséquent, commencer à peu près à ^^700 
pieds, ou 45o toises au^deasils du nivêi^urde la 
mer. Mais la chaîne c|ai énbte eqbDS le Fûirsaair* 
gerfiord et l'AItenfiord; n'offre pas d^'éléiration 
aussi grande y si ce n'est dans, quelques points à 
l'ouest deJ'Altenfiordet de la vallée, de l'Ai;- 
tenelv. . 

Nous aperçûmes sur les émbienoes, dans le 
lointain , la hutte d'un Lapon mitMfttagpArd ^ 
des rennes qui paissaient è l'enlour ^ En été ^ trois 
ou quatre &milles lapdnn^ vicnopntdi»Kantô> 
li:eino , et parcourent les smontagiies )Usqu!à kl 
mer. Ce petit nomhre d'in^|É^na n'mt nollc^r 
ment proportionné à retendue du payaj mais 
il se trouve restreint par, le maaqbe de>moiiss# 
des rennes sur ces mpswtagnes. L^is dooiarAis çont 
trop vastes , les îles qu'ils renferment trop ro- 
cailleuses, et trop arides' pour ÊHimir à la sub- 
sistance des rennes« Ces animaujtfhe trouvent 
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presque riç^ sur le platfMi , large de {très de 
deux mUles ^ <|tti eét aîiué eatrè les montagnes^ 
de Kistraud et h Qual^ild. Voilà ^urquoi lea 
Lapons »e {»eâveat rester là ^ufe |peü de semaî-^ 
lies ) et sont oblige de gagner les montaigiiea de 
Maasœ^ qui sont plus au liord^ au-delà de la 
baie. Poursuivis par des multitudes inuoiiibrh- 
bles de mouches qui i'ékèvieirt ^ éoi enfoiw^ 
de nuages ^ attaquent sans relâche lefc hodmieft 
et les animaux ^ etifont des pkâi^es exIréiB^ 
ment douloureuses^ quand on ne b'en plréservfe 
pas ayec le plus grand soin ^ nous descendiHies 
dans la vallée dû B«^pefiörds«lv ; eUe éÊtd*B!nt 
vaste étendue I iMeU visrdoyante, s^obvltto au^éud^ 
et s'annom^e de l<Hii pai une belle forêt da bouw 
leaux^ d'iuinep et de peuplieirs OQil^s• Un peu 
au-delà du point par où Abus y pénétrUBlès', 
elle tourne fanasqueivieiit 4 L'ôneM, tA « |ukh 
longé aiusi |iisqu'an Reiq^efierd. Le Ren^eiSbed- 
sely se prédipiM ^aveofraiDaa «il naéliea des af« 
bres ; de grailds.boplèam déntcinéa.^ épan ha 
milîei;! de son q^tlr«, d'aytres qui ne tcnuebl 
plus que faiUemenjt «uüvage> d'ahttfes enta^ 
ses lé long dea bords oonmie des abattis ^ prou- 
vaient Fioipétuosité déviistatrsoe de ce torrent 
à sa sortie dt^s moutagu^s, C!eet uu des couratis 
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dVau }es pluç considérables qui âe jettent dans 
ces baies, et à l'exception de TAltenelv, il n'y 
en a peut- être pas dé pareil dans tout le Fin- 
mark occidental. 11 est , par la même raison , nn 
de ceux que le saumon remonte , et auxquels 
on donne le nom de rivière à saumon. La pê- 
che de ce poisson nourrit abondamment trois 
familles qui se sont établies dans la plaine à 
l'embouchare de ce torrent. Les huttes de ces < 
gßns annonct^ , au preitfier coup d'œil , leur 
ibi«n-ètre. Leur ensem}>le ne ressemble plus 
:coEnme à l'Olderfiord^, à une i^éùnion de pe- 
tits itfbres; il ofire l'aspect d'un hameau. Les 
Jitttte» d'habitation , construites avec soin, oc- 
*enpent un espace assez consid^able , entouré 
db^haies. 'Plus 1<MD , on voit lé^ étables pour le 
.bélaâl,' ensuite, des magasins pour tes pro- 
viàpnB Jbonstruits en^poutres et coiiH^erts d'un 
toiM>^^ibÀUnieiffis Stint etitoigiréa de petites 
-pranies; très - bien «enties/ 'On voyait les' va- 
7che& rangées les * txaé» à c6té des autréis y au* 
deTa»t de ia haie; au miKea d'un feu qui 
npandait foéaucoiiip de'lucuée. On Pfl^ltime à 
dessein : dès que ces' animaux Tapët-çoivent ^ 
ils y accourent 9 afiq de n'être pas décbi« 
rés par les mouches pendant la nuit. Cet en«* 
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^inble présente un spectacle singulier , '«et ofifre 
les traits caractéristiques d'un paysage de la La<& 
ponie. 

— Les roches de TOlderfiord n'oflrent, comb- 
ine les montagnes, rien de remarquable. C'est ^ 
en généra}, le schiste nncacé du Porsangerfiord. 
U est doucement «incliné au sudL et ne contient 
pas de tracé de gneiss. U n'est pourtant pas bteii 
décidé» Sa texture.schîsfeuae est trop Éae , et le 
mica n'y est pas bien distinct. Cette formation 
se trpuve sut. les limites du schiste argileux..—*- 
On ne compte x^n'un miHe du Reppèfiord à 
Qualsiiud , lieu agréable 011 tout dénote un éta- 
\bKssement régulier. La maison du commerçant 
qui est grande et placée sur une éminence j lek 
quais le long de IVau^, une grande porte qui 
mène aux prairies et à la lïiaison ; l'église ëi 
quelques autres bâtimens dans le fond de l'anse^ 
cette réunion d'objets offre tin aspect qui sur^ 
prend et qui plaît. Quoique les arbres manquent 
à ce tableau.^ une raDée Itftéi^ate arrosée par 
une rivière qui toqibe dans la- baie , enfin les 
montagnes: d'alentour donnent beaucoup de 
yariété au paysage: aussi peut -il- passer pour 
un des pkis gracieux du Finmark , quoiqu'ä 
n'approdbe pcânt d^Altèn pour la beauté de la 
position» 
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JLe$ marchands aont ici les yéritebies prinéê» 
da pays, que Ton peut diviser d'après Voiteù* 
sioa du cercle de leurs affaires , aussi sûrement 
que d'après le nombre des paroiates% Si le pas« 
leur influe sur le moral des habitai» ^ le maf«- 
chaud tient en main leur bonhèarterlreatire. Les 
Lapons et les Norvegienit sactâftent tout poùlr 
boire de r€»U-<ft'VW, juiaqu'àcc qu^b tombent 
dWresse« Us boivent pour une valetlr pliMferte 
que telle du pßmon qu'ils apportent lEia mar- 
chand^ et font inscrire la dette dans un livre! 
qu^iis empprtent avec eux^ mais dont ils ne 
comparent jamais le résultat avec leum moyens. 
Ija dette finit par excéder la vaieor de ce qn'i^ 
possèdent. Ils sont obligés, quand le mari^nd 
re;;cige« de liû abandonner leurs troupeaux, 
leurs pièces de terre, et ils s'estimeat heureux 
de pouvoir rester ses fermier^. Vùuà pourquoi 
^n négociant d'un caractère dépravé et inté- 
xessé , est ui^ véritable fléau pour le pays. Heu- 
reusement les copdtntrçans de ce caractère y 
sont rares j et si la plupart ressemblaient à 
,M. Çlerke de Quaisudd , on ne tarderait pas'à 
reconnaître les suites bienfaisantes de leur in- 
fluence. Il a peupljé de Quenes plusieurs habi- 
tations abandonnées >, ce qui a eu le plus héur- 
reux succès. Le Quene sobre et actif a eu bientôt 
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efiei^oë ce dont le JüfQioat' p«6sîaoiaé poac r#aû*^ 
dévie , ne pouvait venir à bout { ^t si iselbi^-ci 
ne ptofite pu de l'exemple du Quene , il ser A 
prom})tement expulsé de cette contrée« J'en<t 
tendis à ce sujet , l^l Lapon de Naoverfiord ^ 
dire avec le sentiflaeat de l'honneur naiîoual 
iadigaé : qu^il prévoyait les suites de l'établis-^ 
sèment des Queues qui s'étendaient déjà jus^ 
qn'à Haminerfest; il sis plaidait aussi de ce^^ 
l'on ne rendait pas aux Lapons, qui sont lei 
Jbabitans priaii]ti&, les cantons esapietés sur 
eux. Ou peut pardonner des réflexions de ee 
genre à un Lapon; on éprouve môtne un cer^ 
tain {idaisîr à les entendre tortir de sa boudbe ( 
mais quand elles vîeJonsnt.dW Norvégien rai«* 
sonnabJe, ü senble qi|-il ae plaigne de, œ .que 
sur le aol des Efada -Unis d'Amérique ^ ks Iro<^ 
quoÎB et \0i& Ghij^ouàns, trations errantes et 
barbares > maïs indigènes, ont été rèoiplaicées 
par desinîUîons d'agrkuiteuirs étran^^rs, et de 
ce que: des vflles nombreuees pi peuplées d'é^ 
trangens; couvrent un pays jadis uiiiquement 
fréquenté par des bétes saavage$ ei^ des reptiles^ 
Tant que lapasaîon imnodérée de Peau-de«vie 
dominejra les Lapons y il p'y aura rien à attendre 
d'i^ox pour Taccroissement de la prospérité du 
p^y^* YoiiÀ pourquoi tontes, le» foie qu'un 
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Qaene remplace un Lapon-, bH' peut afâsarér 
^uedans tel ou tel endroit h^bit^ un être meU- 
leur, et même qui tient plus del'hoinme. Certes 
Fesprit d'un Lapon est ausslsuaceptible de cuIt 
ture que celui d'un Findis , d'un Russe ou d'un 
Polonais ; mais cela iie pourra avoir lieu que 
lorsque l'eau-de-vie deviendra une rareté dans 
ce pays* Les marchands eux -' mêmes atoueni 
<|ue l'on peut éValu^r k a? et jusqu'ià So: ébofs 
la somme .qu'un Lapon consomme annuelle- 
ment en eaa-de^vié'; c'est plus d'une ;barriqûe^ 
et cela emporte la moitié et plus du gain d^un 
Lapon côtier. Les Lapons ne boivent pas pour 
ranimer' leurs forcesdans leurs travaàx pénibles^ 
ni pour se recfaauflir en hiver qtland ils .sont, à 
• ]amer, car il est raore qu'ils aient de l'eau^^de** 
▼ie dâus leurs bateaux. Ils nie boivent pas noa 
plus pour digérer av^c plus 4^ fadlitéiéurs aii<» 
mens qui consistant principaleuien t. en pois4 
son et en foie gras de poissons , parce que l'eau-r 
de«>vie n'arrive passou vent^jusqu'à leuri» huittes ^ 
et que ni eux, ni les Norvégiens' n'en iboiyent 
à leurs repas. To|it se consomnîe chez« le n)ar*4 
cband , et le Lapon serait à lui-même pn objet 
de surprise , «'il sortait delà sj^is chanceler. et 
sans rester ensuite étendu , plusieurs heureft 
devajit la porte , complètement ivre^mort. Quel 
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spectacle qdand des circonstances particnlières^ 
telles que les jours de marché ou d'assises ras- 
semblent un grand nombre de Lapons dans le 
voisinage de la maison d'un marchand ! Des 
ordonnances défendent, il est vrai, à celui-ci 
de vendre de l'eau-de-vie aux Lapons avant 
que le prelnier jour des assises soit écoulé; mais 
il arrive assez fréquemment que ie greflfier et 
le receveur sont obligés de s'en retourner sans 
avoir rien fait, et d'indiquer un nouveau jour 
d'assises , p^tœ que bs Lapons sont tous éten* 
dus à terre comme des brutes inanimées. Cette 
passion excessive pour l'eau-de-vie a pour eux 
des conséquences funestes. Ils finissent par per* 
dre l'appétit, et deviennent faibles, languis« 
sans, cassés^ incapables de vaquer aux affaires 
les plus indispensables. Cet effet est si général 
et si frappant qu^il devrait leur servir de le- 
çon , mais l'exemple est perdu pour eux« L'at- 
trait de Veau-de-vie l'emporte , ils prétendent 
que ce breuvage doit être aussi nourrissant et 
aussi sain que le pain , puisqu'il est, comme cet 
aliment, tiré du bled, et se reposent avec-sa- 
tisfliction sur la solidité de^ ce raisonnement. 
C'est ainsi que se perd tout ce qu'*l peut y avoir 
dans un Lapon d'intelligence , d'activité ,• de 
déiir de faire quelqoe progrès vessie bien. 
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Les Lapons ne tendront pas à deveniir meil* 
leurs y tant que le goût de l'eau*de-viè lés do- 
nûnera. Maia m les considérationa morales , ni 
les ordonnances do gouverneoiant ne peuyent 
empêcher les envois d^eau-de-vk enFinmark, 
parce qn'eUes. eatraîneraient U ruine du eom- 
meree de cettepro vincet^et qu'il n^est paa|)ius pos«* 
flkble ^wrvèter le ^oiira d'à» torrent impétueux 
qnelaventedeVeau^-viedaoacepays.D'ailleiiin^ 
OA ne cbangerait pas. la oature du Lapon ^ ni 
même celle du IMorve^en, quand même oa 
|iourraii fes priver entièrement d'eaunle^ vie. Oa 
ne sait , au reste , à quoi attribuer ce goût dé- 
s(M?donné pour aelte boisson« £st*ee au cUmat y 
ou à une organisation, particui-ière du Lapon ? 
Cela n'est pas Traisembldhile, quand oa lait ré- 
flexMw que le Nègre soi»^ la ligue y l'IroqfiQÛi 
dans la zone temif)érée , et l'£skimau qui ha- 
bite les régions du giobe les plus£roîdea, pat^ 
tagent cet amour e£fréné des tiqueurs fortes« 
P\m autre coté , les Indiens , si doux, les €hi-i 
nois, si actifs, n'en boivent pas, et lea Russes, 
adonnés à l'excès à ces boissons, sou« singulier 
rement sobres en Finmark» 

Ce ne sont donc paâ des causes extérieures 
^ui produisent ce goût désastreux ; le principe 
en réside entièrement dans l'intérieur de l'hôpa? 
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tae y dama le'peu de ciitture intellectuelle, dans 
Vabsence dei réflexion de ces peuplea. Le Russe ^ 
en Fiomark % ^ Tiatention de retourner chez lui 
avec Qpq ricWcwgai^on de pipîsfloas. Il veut se 
défaire de seadenrées, puis arriver dans son paya 
pour pwter 90» poisson à tel ou tel marché. U 
est sans cesse occupé , et la suite de ses affaires 
est constaaanient présente à son esprit. Le auc^ 
ces de la premüre est pour lui un garant de bi 
réussite de la seconde, U a &it un grand paa vers 
le bien, celuide prendre intérêt à son existenceiet 
de connaître la fin pour laquelle il doit se con* 
server. Il n'en est pas ainsi du Lapon , du Nè- 
gre j de rifoquois, d^ l'fskimau. L'instant pré* 
sent a seul du pri:^ )>dqr ei»« Us lie s'inquiètent 
nullement d'un avenir imcerlain. Us ne peuvent 
jamais reculer , pMi^qu'ils n'ont jamais &il de 
pas en avant. £tk( n^exisle donc pas pour eux 
la pensée que l'e;s^de-vie détruit leuv bonheur 
domestique e^ civil y dar leura^ iM^ns domesti- 
ques sont t^ien^ faibles» ^ et leurs liens civils sont 
à peu près nuls. L'eau -de -vie, am contraire, 
leur donne le $entiin^nt dû OMment et celui de 
leur existienQç : voiJUi pouirq^oî ils doivent l'ai-^ 
mer. ponnç«-lcmr w^ but auquel ils soicait oUi-< 
gés d'atteindre, alors äs ne s'enivreront plus. 



i 11 VOYAGE^ EN NORVEGE ^ 
Pourquoi le Quene boit^il moins ? parce que 
l'agriculture est composée d'une suite d'occu- 
pations qui tiennent son imagination tendue , et 
qui , an commencement de l'année , lui en font 
regarder la fin avec une espèce de sollicitude«- 
U reconnaît aisément les dangereux effets de 
reau-de-vie> en voyant qu'elle le détournerait 
de son but. Pourcjuoi , d'un autre côté , le Nor- 
végien boit- il si immodérément au Loffode? 
Farce qjne la pêcue n'est pour lui , comme pour 
le Lapon , qu'un acte isolé , et n'est pas comme 
pour le Russe , une suite d'occupations qui se 
prolongent à l'infini. S'il était possible que 
l'exemple des Queues finît par influer sur les 
Lapons , de manière à leur faire partager leur 
temps entre le gain à la mer et le gain à terre , 
alors l'eau-de-vie deviendrait plus rare en Fin- 
xuark. 11 ne faut pas désespérer de la possibilité 
de cet événement. Un jeune Lapon est suscep- 
tible d'ambition , quand on l'anime en propor- 
tion de ses facultés; et s'il se trouve parmi les 
jeunes gens de ce peuple beaucoup d'individus 
doux et obligeans^ comme yen ai rencontré 
quelques-uns, ils doivent avoir aussi d'autres 
qualités dont on peut tirer parli pour leur amé- 
lioration. Malgré l'aversion qoe les Noirvegiepa 
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«tit pûàr les Lapons , ceux - ci semblent , en 
général , pleins de Contiance pour leurs pas« 
teurs , les marchands , les officiers du gou-* 
vemement^ en un mot, pour led personnages 
de marque, parce qu'ils en essuieht moins de 
mépris que de la part des autres Norvégiens , 
et qu'ils sont accoutumés à en recevoir plus dé 
services que de mauvais traitemens.^Les vieux 
Lapons ont^ au contiraire , it caractère dépiravé 
par Tabus de Teate-de-vie. Quoiqu'ils agissent 
sans raisonner et sans réfléchir , l'intérêt les 
domine. Un jeune Lapon fait une chose parce 
qu'il voit qu'elle est agréable à quelqu'un. Mais 
un vieux Lapon ne se remuera pas s'il n'aper-* 
çoit pas un avantage décidé. Quand il manque 
a son devoir i sa conscience ne tarde pas à se 
tranquilliser, dès qu'il peut croire qu'il ne sera 
pas ponié 11 ne trouve pas de plaisir à faire dii 
mal ; mais Impuissance du moment est devenue 
son bien unique ^ sa seule pensée. Que l'on s^em- 
pare ^eFesprit du jeune Lapon, qu'on l'occupö 
d'abord de choses peu importantes, que l'ori 
agrandiâse^nsuil« le cercle de ses actioils, oti 
élèvera ce peuple au rang d'hommes , de ci- 
toyen» ^ on ^ convaincra , par leur exemple , 
qae la nature n^a pas^iexclusivement destiné ua 
peuple à servir , et l'autre à commander. 
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Le temps ei^AlßpmhTß q\itfjad je quittai Qual^ 
suïïà. Il avait plu pendant la QQiji«;On^.^Ayait ieg 
brouillards auspendus à 5po pied^ de hauléar 
sur les montagnes. Nous entrâmes dans le Yarg- 
$und avec des vents d'ouest, en laissant de coté 
)e Stroemmensqnd, qui iqètoe à Hatumerfest 
Le brouillard s'élevait à chaque instant davam- 
tage, et pendant le peu de temps que je passai 
auprès de la famille industrieuse dea Lapons de 
JNTaevejfiord , le soleil se montra, et les nuages 
disparurent. Au-delà du Yargsun^ , un ciel tou^ 
jours nébpleux couvre jes iles du côté du large; 
mais depuis ce détroit, et eq s'enfonçant dans 
les baies > une atmo^phèrcf plus sereine et la 
clarté du sol/^il ne $ont plus des bienfaits dont 
pn.xi^ jouit que rarement. De la pointe h plo^ 
avancée du Korsnae;!^ nouf» vHnes }e aoleil se 
lever au nord daj^s tout son éclat ^ et.qu^qitef 
beiges après , nous cherchions a nous mettrid a 
l'abri de ses rayons. La douceur. dé l'air stl« 
gre^nd jour attiraient les baleines dans ces para- 
ges. De toutes parts y on voyait jaillir dans la 
baie les jets d'eau qu'elles lançaient par leurs 
évejns. Mes Lapons jugèrent q^u'en pareil cas^ il 
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était prudent , et même nécessaire , àe ne pas 
jpéloigner de terre. Nous passâmes, ep' consé- 
quence, àf^st d'Aaroe, 6e qui atongea beau- 
ùoup Tiotre navigation* L^espoir de troMv;er a 
Pextrémilé de cette tiele vent du^'large fut déçu. 
Quoique dans les jours chauds et sereins l'air 
se diri^ toujours vers l'intérieur des' baies ^ 
aajourd^ui d'autres causes se sont opposées 'à 
cette marche. t)es nuages tioirs et épais çou^^ 
traient k vallée d' Alten, d'autres s'y amonce-r 
kient 9 en venant du nord -ouest. Ceux-ci nei 
tardèrent pas à vomir des éclairs/ La foudre ré- 
sonna au-dessus d'Alten , et l'orage se porta avec 
liapidité vers PorsangeK L'iautrc portion de 
If tidges ée précipita vers la Bkie , et nous' attei- 
gnit b^ntôt. L'eflfet en firt àiissi subit que celui 
d^un ouragan dans les régions équatorialés. Le 
vent nous fit faire , en un clin d'œil, le reste.de 
la roule depuîsTAltennaes jusqu'au Kougshavn. 
J^a pluie tombait en gouttes Qj)aisses , lai^eô et 
pressées : les grains' de grêle , gros comme de^ 
potf > *^ précipitaient dans Teau avec fracas.^ Il 
eût été dîffîtiïe de s'attendre a un orage sembla- 
j,je <i^^^ le Finmark. Ce n^étaienl pas des flocon» 
de ti^^S^ ^"i nous atteignaierît , mais bien reel- 
j^uienf des glaçons qui , dans leur chute, frap- 
oakienl noà bras et nos ja^ubes. Ils n'étaient pas 
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ronds^ leur forme se rapprochait de cbUe d'uM 
poire avec la pointe dirigée en l'air. Ils offraient 
des couches concentriques à leur portion iùfé^ 
rieure. La goutte d'eau s'était gelée non seulb« 
n)ent dans la nue , mais aussi dans sa chute v ^^ 
parcourant un espace où , auparavant , ia tempe« 
rature n'était certainement pas à la glace. L'eau 
qui se congelait s'était fixée au cotps glacé so- 
lide, et en avait renforcé le ba^. La pronip* 
tilude de l'évaporation.dans l'air extrêmement 
échaufié, gue ces gouUcs traversaient en tom- 
bant ^ n'occasionnaitelle psût cette gelée dans des 
régions si élevées en latitude ? 

Arrivé, pour la seconde fois ;y à Alten, fou^ 
blîai promptement Timpression du mauvais 
temps au milieu de l'aimable et estimable &- 
mille qui habite Altengaard« . 

AltèDgaard » U 17 août i8<^. 

Nous sommes partis le i5 pour Talvig. En 
trois heures, nous sommes arrivés, dans cette 
baie charmante , entourée de rochers sourcil» 
leux , dont les flancs verdoyans lui forment un 
cadre si animé. le fis un quart de mille à tra** 
vers des prairies pour gagner un lac assez grand 
à])pelé Storvand ; qui est situé au milieu été 
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montagnes* IJ me ra^ipela celai de Kloenthat. 
Ija nature y estaassr grande et aassi majestueuse. 
L'eau du lac baigne , du côté opposé à celui où 
l'étais , une mcmtttgne élevée » d'où se précipite 
une cascade absolument semblable à ceÙes des 
Alpes. La cime des monts d'alentour est cou- 
verte de neige. Des bateasK de pêcheurs placés 
dans les baâes de ce lac paraissaient petd^us au 
mflîea de ces masses imposantes. Ori est ravi 
d'admintf k>n de jouir d'un si beaa coup d'oeil en 
Laponte. . ; ' • ♦ 

Le lendemain matin , ayant gravi les émi^ 
nenoes les plus voisines de Taivig, près de la 
cascade, je Jb^ trouvai à 1069 pieds, du 178^^ 
toises au-dessus de ta baie, et j'aperçus des 
montagiies c^ui^ertes d^ neige. Elles se prolon- 
geaient à une grande distance, mais étaient 
aasee prddbes pour que l'on pût y arriver en 
frânGhissant une autre ébaîne. tt est bon, il est 
intéressant de gravir dans cette région des 
iziontagnes hautes ^ dont la pente est rapide. De 
même qu'en montant sur le Mont-^ Blanc, on 
voft disparaître gradueHement toutes le^ som- 
atités qui « vues d^en bas, paraissaient inaccessi- 
bles , de même ici, l'on voit disparaître successi- 
vement k» végétaux de Laponie , que iW est 
^ecoutamé à r^icontrer dans les vallées^. Bi^-> 
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tôt y p'y a piu» de.pina^ e«aohe ies inmiloami 
diminnçnt de iaUl^) j^i» ils éi»pwwatcaa tota* 
lemçn^ ; au miii^qv^P buisson« de aaitfes ik 
montagpe elj^hß^lßs^ux nains.. ,. croll un^ 
quantité prodigieuse üWbu^tea à baiea. Les m*^ 
r^lçs, (i) sui^ lea hâutei^rs arid^a; ki roncèa 
fauasQ-rW^aresy (2) 4»n8 les lieux imréèageiiK 
Qp.v.0if ajafsd.cea yégétauac diioinuer ^rogcewi^ 
vecpeqjl; ^e^forpe» I^s (ârelles ne portent pioa 
^e frnîta.) ellef sont peu garnies de £rttiitea, et 
ne se présentent plus en touffes rapprochées» 
Elles ^iqpafaissent e^fip-j içtWMii^isdé mon- 
t9gPiç j[e^ suiVfQnt bientôt. Lei^ boiileaüic naû» 
brar^^tje ploslong-t^iftpa.l'éléTatîon daiscrf et 
le froid, } xQçis cßsd^viX odu^s: réuniea finissent 
par les.ina^tnisfr avan^qu^ils attoignefît à b ü* 
init<; 4^9 ineigeà j^erpétuieUsa* Il reste enbre eixs 
et ce^lj^ûtes iine lis^^ge^nde où y înAépendam^ 
ment dei U^ inoivBse d^s rennea ^ «n ufe rencontré 
§u'uia;,trèsTpetitnoni)i)re de plaRtQS.qaieroifiaeBt 
avec pe^ne. Cette mousse mémef qui ^ dans ke 
fçK'êta^ rivalise avep les «relies poor Ifi bsanté 
de la yégétation , est tiiesrcfaétiTe à une éléw^ 
lion aussi gr^de. r 



■ ,On ne voit Mt^te sotiriiiet &t M mVAifägn^ ,' 
qoi présente une dâpècè^de^fllame, nigldceVili 
glaciers; mm» klriérifge Heuere tt^a^obrs ced hao^ 
ieuris, et ce fi'eiA <)»e- péhâatit |ieu de semaines 
qo'eHe abandonne des* pointe^ isofëes et des es- 
paces situés aondéflàus du ][ylaieau. 'Les Lapons 
»y amènent liftfrs'reiAiés^qae pour deséendre* 
enauite dsMis iès'valléeè. La {^erspectii^e qui 
fl^offre wac regai^di est éjttrémément triste. On' 
ne découvre rteil de vi^arit y a Pexceplioii^ péùt~- 
éfre d^oh aigle , \{xâ^ 'p^faâsard , plane àti-dés- 
sot delà biie , éii Volant d'utie montagne à ntië 
untre. ' » ' • •• . ^ . .-,.:;•• 

Patsrenu à ttti scMtiMet péttëFevé du^deâSu^ 
èik p)«teau, l'aperças d^to teotrp d'tèir Pensem- 
bie de cdllé^Mtttrée ai singulièrement décoii-^ 
pée , et que celte cônfigaraftiuïi rend 'si rfiflSisife? 
à ibien exainii^er. Les moüföghbs , les ehfdùce- 
meiis quifoTttieMt des b^iese, étaient à thi^s pieds. 
Du côté ée Skiervbe, la suite ^es cthie» poià-^ 
toes et biMrre4 de^ nbëîMH-db: Qùenatigi^x^, rès^ 
sembloit'à dei^ttiàsses de qn^H'^'hà^hi^. Les öm*- 
vèrtutiss qûVltes laiss^ent etrtre* eMèà^ permet- 
taîent deJdéôôovtii' k* 'Chaîne de Lyrigeri, qui 
^ etvceve plus hanté*.' Les- itifontagncs àii sud \ 
vers les iwnftjère^dtf la 8uMe j se présentaient 
oomme ane^pialno knniense inlèrrampue çà et 
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là, p^r dea ^|nineaçça<alongée&, isolées, sans 
caractère prononcé, qui bien ^Wdeminent n'ap- 
prochaient pa9 de la.bauteor de oeUes de TaU 
vig. Vers Por^pgeuii Pest, et Au^elà du Refs- 
bo^n, on découmraiM; , daqs un éioignement ex« 
trême yi des^montagi^s plw hautes j ntaia isolées 
et à peine visiblefi. Ce i^'est^que Vierft4e nord 
que les montagnes de Tsdi^ig sqnt doouinées par 
la chaîne du Jocl;ubfiord ^ qoi, toujoucir coo^ .. 
verte.de neige, se prc^lc^gc en mer au-delà. de 
Sliernoe et de Seyland. Jçvqydisdiulhietelnent, 
dans les crevasses des inqnt^gnçs , la ghlee se« 
parée des énormes oiasscte de neige qui sont ao'p 
dessus, desçendre^jiu^ju'aux Was de aier^ je 
disceiçpais ps^rfaite^xentlf^ glace au^lçasous de là 
^nei^e, sw l^e degcyland, ^^iii^r^AQi»!^ û^ 
la,gp^e chaiine sçf}|idiiia;Ti^c>9niHie sous le pon 
dç l^elv Je reço4iayE(isi»^isMe«^:^lf^ireii9ett^^ i^t 
l^n,,p94iûyeixi^t , qpecplte,fjb»i0fi:$^i partage 
iç;i ep* ^^jijïjXr.braB;ichRç, /^ont. l>Hie>e dirige vera 
le jLyngen^^d ( ^frjlfiifilire *yef^ ^l' AUe&fiord . Lea 
moptagiiea lyii i^e* j^oqgçnt ycr? W . JRîw Wark 
11^ pçu Yiei^t se contrer h c^tte cJbi^Afs M^vd , 
le plaçait no pri^sftufi^fprjefisq^^ plusd'^iaimenm 
c€f^.;.au jno^d» ftW;<5<H4raire, l^t'Alp^^t tea^ 
glaciers se wc^èApf^% ji^uâ interrûptiodi ^ <i r 
. Je. re^)^i^)Qftgr:i*<^PJî/'^Ht' 1' Aklja3(H* oß^- 



ev^ à GOBtetnplet c6t aapeot. PFesqQ^8olé0> 
çnlte d^ax vallœs , et aHuée à deox milles âa 
s^droaei^t d^ Tatvig ^ cette montagne, n'est do^* 
piînée.qoe par quelques hauteurs voisines. Sotl* 
sommet , élevé de Syi8& pieds, 4>a 53t toiseaf 
au-dessuA deTAItenfiocd ,:ö£Rre on amas prodK 
gieax de bldcs énormes , entassés confusément y 
que la neî^ venut alors d'abandonner; mais 
une portion considérable de la pente était eoiK 
verte d'une couche épaisse de neige qui ne ibnd 
jamais, quoiqu'exposée à l'action du soleil^ de 
la pluie et. du vent« C^esl là qDe comn^ence lé 
région des neiges, La plus haute montagne de 
^s oantops, le.Storvandsfield, est située entw 
le laç Storvàod etleKaafiord yk^vn peu moîna 
d!uh :milte dans le and-»èft de FAkkasodki^ dontr 
ce lac la sépare. £Ue eafe de i5o pieds, ou d» 
85 toîsea {dus^âevée que l'Akkaaocki, et pac^ 
conséquent ^;à:4pea prèa 5,^ajstQds, ^oa 555 
toises.antdemié du niveau dé 1» mer. lia.neigè 
c^vrâîijBi^sore son sommet^ que l'on aperçeit 
distiodiement.d'Alten. Oo.m'a asanré qu'il n'eb 
était jamais entièrement dépomUé. S'il «sîstait 
une plaine d'une certaine, étendue k cette haor 
leur, il n'y: aurait plus ,>^iuis:le ceeür de l'été , 
d'espaces dégarnis de:nei^ ^ et Pon verrait les* 
ilAnca:dû Ift.^xmt^ne x>ccupés par des ^lactera« 
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^i desoendteieät jusqu'au hôvà de Ii^ tâet.JLé 
lîiiiite inférieure des neiges iiar le6 mont£^e9 
deTalvig , aoatle70* pA»Uèb boirédi , se trouver 
dont ft 5^3oopie^) ou 5ôo loîsee d'ë44vafi<!Hi» 
Oo ne peut:giiièrë.e»uiuer qufà 2^800 pieds , on 
46& f toises en général , Vilé^al^àndn^ {>lateatt 
f »bre Taltrig et Qndnanger , etTdiUi '^oi^uoi 
0n n.'y voit pàftde^glacîerscoâune^urle Jockul^ 
field dsiM Tile^e Seylahd/4|noiqtt*ii y ait ^€« 
Jit d*& n^^^perpélueUeSi^ 
-. La Ii||^ô de dématcatsm amigi^ée' fpr là nà« 
tare aux friantes;^ üuxaJ'bdBaeausb ed^aux aiM 
iMtes ^^ffiqpipQ^nj davanla^ , et leor ptemèm 
i^flpftvition cimçibiàa da {rfàisir qoimd' Ott 
descend ia^nirâlagnô^'caDon qmtte la aoli^ 
tadè inaniméa t>ooé tetctnmer à la^ ^ie et à la 
wlbwe. En spfipaBattt c|œ les^Umilea des neigea 
p0i|)élapliès^t4lè/'la néfétatkm ne puîsseM pea 
ê&é déteriaiméeâeairèclxie pnéeîpion f igooreuse^ 
ä IM saïA-aîtya^vicâr d'ineevtitüdttH^piMir une 
Ototaine d8.pîe0s,ilia; table auiTœite , dresato 
d'après les aQibseii«^s«ieilà ba^bfaiétitqpiias^ pré« 
aéoté ai^èd-aaséaiiie piiédsîon lui hantevorià hr* 
qnelle liBlapkntesicOmuenceot àdi^watt^e^ 

Limites .4es neigea pençétp^tes' aufdeisus é» 
T^rfvigjôQUsléyo^paridlMe' - i., 
boBéaL • > . * . • .^ . . . ^ 3^5oop.,oii&5ot.. 



Ssilis lanata. .*».:.. .3:^oQQp«f^)a5oot. . 

Bouleau n^n, • ^ • . . 2,67^ ^^9? 

Salix Myraim(e^. . • . . /<»o*9 356-?. 

Airdle, ,.:.....•..• I5908 ' äi8 , 

BpoWau« vv* * • * *'* iv4S5. , >^4iî|:: 

, Les pins sont^coinme dea arbm étrangeiii % 

Talyig.^0^ ne 1^ y, voit pa&réaiuaèofèrâteoa«a 

groupes ^ila d'y .Irquir^Qt abmcJjmrnfot. ïxAémMi 

imlieu dea bQaloau:s^> Lea rochen»: ese^pés .qui 

«Eitouri^nit la: haie sont aï hautay cpx'imi été ila 

{Nrive^t'la ivirlMriliférittwo ù» hbkiitiièM d« œt 

us^tf ptD^el pijuttcuffa henna cfe ki^arnée^ 

^u priiit^mpa^ U sofeîl ne. s'élève^paa aù^easué 

^|enr,splPiiifib« Amflî Talvîg c^Ul uxi lieu phia 

&pid qu'on ne le w^Àmit , d^pcèa äa.poaiüoii , 

e( €U)ttpftmtiir«oMi)t,;a¥e6' Alten, ladifférèneo 

eatjiaMtE.&appaiilie; mais cela n'a -aucutte ,ki« 

IbKifiie» aor k partie Mpéncare delà, ^p^ntagae^ 

eti'op pMa.ealiawr^Maûfce dae pi« à Talv^ j( 

TtK) piisda > <ku 1*^6 4^tQÎseStai»^aa9|ia de la mer« 

. -n Loa pitmcira. yocltera ^ .d'oài la caacAde eci 

précipite ^.^nndelà d» Tal.^îgt) aoitt encore oeiiH 

paaéa de ablôal^arigileujç v9^ aocivent tesaemW 

bJe au aolnile iaiqwiix* ll.qat chatoyant , à )à^ 

w^,épaiiae»> éqaateua: et tevreux dans^sa caa-* 

abr^ tramv^raale. C'estlain^e i^che que oeUe 

du J&9iigaba^aÉ&eld ^ on doit y Iraarer aussi ie 
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inéme grès quartzea&.* Les eoud^es soirt incli'^ 
nées à l'ouest vers la* montagne , ce qui est en«* 
QOre indiqi;^ par la direction et l'escarpement 
des rocbeffs à l'^st. En suivant le cours delà 
n^ontagne à l'ouest , larool^e se change inseil«* 
làUemeot en schiste argileux, riche en mica 
analogue a celui de Kielvig dans l'île de Mage* 
roe« Un demî^iiiilie plus loin , le dos dé la mom 
tagne eA sojrmonté d'un mélange à' graine fins^j 
de diallage d'un vert clair , semblable à celui de 
Frato. en Toscai» ' mais a lames plus minces 
qnß celui de Honîngavog , de longs cristMix de 
feldspath gris , de groupes de petits cristauà 
d'épidote d'un vert foncé , comme on en Voit 
dans le gneiss du, Mont-Blanc , de beaucou|Vde 
pyrites 9 et de grains métalliques gris de fer^ 
L'épîdote est aussi très««eontmune dans tes cou-' 
^es de quarts que renferme le BtkmièWgSéUFj^i 
Çe.diaUagie>ci^ donc ici , commt^à-Kielvig, évi- 
demment supeiposé an :»:hî»te argieux. En s^é* 
kvant diavantage du côté^de la chflâne, cette 
rciohe disparaît de nouveau > et éède k plaöe k 
des roches de schiste , qui^ a^s être ahsotiamenfe 
du schiste argileux, peuvent oepeifdant être 
rangées dans cette formation. On découvre» 
aussi sur les pentes entourées par 4in granti 
nomhrç de petites flaquea d'eau^ une cauch«^ 
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gonaidérable de ni^tbre blanc comme la neige à f 
grains petite et fins. ' ' 

Une vallée profonde , TUtvasdal , empêche 
de continuer à gravir la montagne. Elle suit la 
direction de la chaîne , et se prolonge vers le- 
Langfiord. La pente opposée offre un immense 
mur perpendiculaire , entièrement inaccessible;, 
et s'il n'y avait pas du côté de TAkkasocki, 
entre le comme&eément de la vallée et le lac de 
âtwvand , un défilé étroit, on ne pourrait paci 
franchir les moettagnes de œ coté. «La nature do 
H roche change ici totalement. Cette vallée et 
cette chaîne de rochers offrent la limite du 
schiste argileux« Les couches du schiste micacé 
sont si bien caractér^es , que Ton serait sou-» 
vent tenté de croir^ue l'on voit les Nuffenes 
entre le Valais et la vallée de Levantine. Le 
mica-est continu, très-brillant, à texture schis- 
teuse , très-mitroe, et rempli de petits' gfenälä. 
De petites zones de dolomie sont fréc^uentes 
entre les oouche^; on y distingue aussi beau- 
coup de lits de quartz blanc , comme au Por- 
«angernaes, et beaucoup de couches de lames 
de mica noires , très-petites , entassées les unes 
5ur les autres ^ et entremêlées d'amphibole , 
<H>mme sur les Alpes de Suisse. Cette roche do« 
mine sur les parties élevées eijtre Quenanger et 
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FAltenfiord : elle n'est pas mtetrompue, comiti# 
cela arrive ordinairement , par di^s couisbes d^ 
gneiss. Telle est la cime de l'Akkäsocki , élevée 
de 3,186 pieds, da 55 1 toises aa-Hessus de là 
mer (i). Les couchés sont inclinées à l'ouest 
comme celles du schiste argileux , mais plus 
&îblement. 

Le schiste argileux ^ et les rodheaqui luisoiit 
subordonnées , ne forment dmic qu'une oaio^ 
ture qui enveloppe le schiste mioftcé , jusqu'ft 
une élévation d'environ 1,600 pieds, ou i2d6| 
toises. Cette dernière roche > qui monte beau* 
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coup plus haat que les précédeates^ constituej^ 
noyau et la masse principale de ces montagnes»: 
C'est ce quidonne ençpjce plus de vraisemblance 
à Fopinion qtte '^etté montagne n'est pas mie 
branche secondaire , mais fojrme une partie de la 
chaîne principalç qui s'^st prolongée en se par-- 
tageant. r ^ ..., 
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CHAPITRE III. 

YOtAGX D*ALTÉIC A TORNEO» 

DipÂRT d'Allen. —Vallée d'Alten.--- Habitations Aen 
Lapons sur les montagnes. -— * Troupeaux de rennes 
et cabanes des Lapons.-^ Le Zjolmijaure.^-^Noms 
des Lapons. — Leur nourriture. — Lait de reqne* **• 
Siaberdasjoc^ki. -^ Kaulokeino. •^hes Finois se sont 
beaucoup étendus en Laponie. — Pêcherie de sau- 
mons sur le Tanaelv. — Direction suivie par I« 
chaîne du KioeL-*- Schiste micacé de Nuppîvara. — * 
Granit de Kautokeino. -— Absence de montagnes 
entre la mer Blanche et le golfe de Botnie. -^ Dé-\ 
part de Kautokeino. ^^ Le sacristain interprète du 
pasteur.— * Pèche dans les lacs de rintériéur.— Con« 
fins de la Norvège et de la Suéde. —Contestationt 
qui ont précédé la fiiation des limites. 

.Kaulokeino^ le 1 1 septembre 1867. 

Les deux rennes que j'avais demandés , et lear 
conducteur^ Mathès Michelson Sara, étaient 
^descendus de la montagne. On chargea ces ani- 
maux de tout ce qui était nécessaire pour le 
Toyage. Deux Lapons , une Laponne et son en- 
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feirt «0 j^gnireaat à notre troupe. Ainsi «iccotn- 
pagné , le 3 septembre , dans U soirée , je quit- 
tai Altengaard, et quelques heures après, Bo- 
secop> La nature du p^yi>, la beauté tnajesltieuse 
des environs , la vc^riélé des phénomènes , tous 
nouveaux pour moi , n'avaient pas peu conlri* 
btié à me faire trouver ce CÉrntori éloigné très- 
intéressant ; mais ce <]ui lui donnait un bien plus 
grand ^rix , c'étaient les hommes exceilens qui 
l'habitent et ki société choisie qui y est réunie^ 
leur conversation agréable et instructive , teum 
^ards,, leurs prévenances, pendant des mois 
entiers envers un étranger qu'ils ne devaient 
plus revoir^ Si Péqutté la phis sévère, la prim 
dence, les connaissances, les qualitéë <du cœur 
doivent être considéréeis comme i^apanage or*- 
dinaire d'un administrateur , je ne pouvais me 
défendre d'un senticoent bi^i vif de satisfac- 
tion ^ en réfléchissant que même« leb pravinces 
de la monarchie danoise les plus éloignée jouis- 
sent si complètement de i'avanta^ d'avoir pour 
chefs des houKnes de ce genre. (1) A la deiv- 
»ière métairie au-ddà.de Bosecop^ }tmb sépa- 
rai de cei Iiommes que je pouvais ^ à juste titre, 

(t) M. Hillmar Kn>gh de Orotftiieini )ôâI limM eu 
Finmark depuis le commenceoient de 1787. 

u. 9 
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appeler mes amis. Alors , seulement , je me rap«- 
pelai que je me trouvais trois degrésau nord du 
cercle polaire , au milieu de déserts solitaires. 

Nous entrâmes bientôt dans une foret; les 
rochers du Skaanevara se rapprochèrent et ré- 
trécirent la Vallée. Leurs flancs escarpés bor- 
daient la route. Toute trace d'habitation dispa« 
rut. Nous étions au milieu de pins gigantesques. 
Des aunes et des trembles entouraient les par- 
ties marécageuses du terrain. £n nous enfonçant 
davantage dans la vallée, quel aspect afiîreux s'o- 
frit tout à coup à nos regards ! Les arbres renver- 
sés, couché3 confusément les uns 3ur les autres, 
couvraient un espace immense. Quelques indi- 
vidus épars élevaient seuls leur tige au milieu 
de ce bouleversement qui donne une image 
frappante de l'impétuosité des tempêtes en hi- 
Irer. La plupart des arbres avaient leur cime di- 
rigée vers le bas de la vallée. La tourmente était 
venue du sud. La force du vent se trouyant 
augmentée par le défilé étroit qui le comprime, 
les pins ne résistent pas toujours à sa violence. 
A l'entrée de la nuit, les Lapons conduisirent 
les rennes sur des rochers couverts de mousse 
des rennes, et les y attachèrent. Nous passâmes 
la niût sous les arbres, à coté d'un feu clair et 
pétillant. 
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. t>s Lapons montagnards sont très-lents dans 
toutes leurs actions. Je perdis quelques belles 
heures de la matinée à attendre que la femma 
eût lavé son enfant dans l'eau chaude , et que 
les hommes eussent de nouveau chargé leurs 
rennes. En une demi-heure , nous arrivâmes à 
une vallée latérale , d'où sort un ruisseau ap- 
pelé le Gurjajock. Nous quittâmes la .grande 
/vallée d'Alten pour entrer dans une autre, qui 
se dirigeait à l'ouest , en montant assez rapide- 
ment pendant un mille. Nous avions encore va 
dans )a partie inférieure des traces de vaches et 
de chevaux, parce que les habitans d'Âiten y 
laissent courir en liberté ces animaux pendant 
l'été. Ce dernier vestige d'industrie disparut 
«ussi« Les pins devenaient plus petits, plus ra-- 
res, les bouleaux plus fréquens. Lorsque nous 
nous arrêtâmes à midi sur les bordsyck'un petit 
lac, nous avions franchi la limite des pins. Ce 
lac , nommé le Gurjajaure , est à 844 pieds , ou 
i4^ 3 loî^^s au-dessus du niveau de la mer , et 
par conséquent, plus haut que le point marqué 
par les observations faites sur le Skaanevara y 
comme la limite de ces arbres. La montée devint 
alors moins roide , les vallées s'élargirent , la 
laontagne présenta un Vaste plateau maréca- 
geux , où l'on ne voyait plus que des groupe« 
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épars et cettipx)sés de bouleaux peu élevés. La 
violence des vents arrête peut-être iear crois- 
sance. La mousse des rennes couvrait aussi le 
sol moins abondamment. Toute la nature était 
aride et d'un aspect lugubre. 

Après avoir £iit quelques milles Vers le sud 
sur ce plateau désert , la mer du Nord s'offrit à 
mes regard« pour la dernière fois. Cotait une 
portion du Refsbotn. Nous descendîmes en^ 
suite dans une vallée large et^ate- Nous y pas^ 
sàmes la nuit dans une espèce d'île formée par 
le Carajock , petite rivière qui doit être consi^ 
dcrable au printemps j mais en ce moment , elle 
était presqu'à sec. En coulant à l'est , avant de 
se jeter dansl'Altenelv, elle se joint probable- 
ment à l'Aibyclv marqué sur lea cartes. Nous 
n'aurions pas pu aller plus loin, faute de trou* 
ver des bouleaux pour faire du feu pendant la 
nnit. Ces arbres devenaient visiblement plus 
chétifs, et si rares sur le plateau , que Ton con- 
cevait clairement qu'ils auraient eu de la peine 
à croître dans les ravins et dans les vallées sans 
un abri particulier. Notre île du Carajock est à 
1,45g pieds, ou a5g f toises au-dessus du ni- 
veau de la mer. 

Nous avions fait k peu près qjuatre milles de- 
puis notre sortie de. la forêt. Nous voyagions 
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lentement 9 parce que le reiiiae est ^ eornme la 
gazelle , destiné par Uu nature à courir et non à 
porter. Quoique la chapg«' de nos renne» œ fàt 
que la moitié de œHe qui eûti été légère pour 
un cheval , ils se fatig^oaient p^ompteiiient. Il 
fallait faire halte poqr kui? laisser le temips d^ 
prendre'de nouvelles forces^ en se n^torissant 
de la mousse qu'ils broutaient avec avidiléwiPen* 
dant la nuit, on h^ attachait avec une longue 
coux'roie à une touffe d'arhrcs ou à un roeher, 
dans un lieu ou la mousse était foji^te et abon»-* 
dante. Us se couchaient ou donnaient trèsrpea, 
et passaient presi^^ue toute la nuil k manger. 

Apcès avoir encore monté le 5 , pendant un 
mille , dans une vallée ntte et triste , noo» par- 
vînmes au sommet du Nuf^pivara ^ dont le ba- 
romètre indiqua la hautexu: à s^à pieds y ou 
4 1 5 ^ tpises aurdejäisus de la mer . C'est le poînli le 
plus^lçyé du plateau..Lf^ yqe y 4^miae'$ur une 
étendue de plusiei4C& rnjütles"^ La çbs^ne neigeuse 
de Lyng^ le long, de:la,baie,d;e ce nom , se dé^ 
veloppa à nos regards, qiw^qw'ellè fôt a d\n 
milles de distance. On recpnnfiasuit distincte- 
ment que le» montagnes. ^'abaii^ent et s^^apkinis- 
sent au point, où la baie se termine et :oà la 
cbdine^se prolonge ^ur le çooiti^fient. La baie est 
un foaaé y la ch^ne en forme .1^ parois. Au pied 
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du Nuppivara , un long plateau marécageux^ 
rempli de petits lacs tourbeux, se dirigeait vers 
le .Quenanger&ord. Son aspect , comme cekii 
des environs, est singulièrement triste; tout y 
est désert et morne. Quoique la neige eut dis- 
paru depuis long-temps , la nature était encore 
engourdie. Le bouleau nain, fidèle habitant de 
ces montagnes , ne montre que des branches 
faibles et rampantes : la ronce fausse mûre cher- 
che en vain à produire des fruits , elle ne porte 
que desifeuilles. A peine en automne , une fleur 
languissante parvient-elle à se développer. Quel- 
ques groupes de saules de montagnes ^ clair-sé- 
més, semblent plutôt braver la rigueur du cli- 
mat que couvrir le sol aride. 

L'âboiedaent des chiens que nous entendions 
au-dessous de ^endroit où nous nous trouvions^ 
nous annonça le voisinage d^un troupeau , et 
la hutte ou tente d'une famille laponne. Nous 
nous dépêchâmes d'y arriver, car le vent du 
sud- ouest s'élevait, la pluie se faisait sentir, et 
nous avertissait qu'il fallait songer sérieuse- 
ment à se mettre à couvert pendant ta nuit. 
Nous eûmes bientôt découvert la hutte au pied 
de la montagne, au bord d'un grand marais. On 
nous reçut , mais peu affectueusement. En fait 
d'hospitahté^ les Lapons ne aont pas des Arabes. 
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Dans les endroits si élevés qu'il n'y croit plus 
d'arbres , un beau naturel ne se développa plus 
chez l'homme abâtardi par l'influence conti-^ 
nuelle du dimat et du besoin. L'eau -de -vie 
seule donne l'essor aux sensations les plus dé- 
licates des Lapons , et de même que dans l'O^ 
rient un présent annonce une visite^ de même 
ici, le verre d'èau-de^vie adoucit les disposi«' 
lions peu amicale». Alors l'on cède à l'étranger 
la première place ap fond de la tente , en face 
de la porte. Tout Je morale est couché autour 
de la pièce qui a tout au plus huit pieds de dia- 
mètre. Le£^ ou la fumée qui s^élève du milieu 
de <%t eapai^e, empêche l'air qui vient. de la 
porte, de pénétrer )us^'au fond etkfaee, et 
voilà pourquoi cette {^ace est réservée au mat* 
tre Ou, à sa feipme. Lea enfans- se placent en« 
suite, enfin les domestiques sont 'le plus près 
de la porte. Quand un étranger demande à en- 
trer , la civilité laponne, lui commande de*s'as- 
seoir sur le seuil en dedans^ on mèn^e devant la 
porte à moitié puvevlei. Lie maître s^nforme 
alors du sujjet de ^* venue, et mêièedes'nou- 
velle^ du pays. Si le récit ! lui' plait:, il finit par 
prier l'étranger d^^pprophex. Celui-ci devient 
alors un menibre de. la famille. On lai cède unit 
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place dana la t^iitç e4 onJe Fégale ide Imt et ^» 
(^air de remie« L'Araba m^titeà eatoer dari^sa 
tente ^ el ne &it pas de qxiestioiis;. 

Bien nous en pirit d'êlré à GUtt^eft- durant 
cette üiait oarageuse. Le: vent soaSiait avec une- 
fureur épouvantable ; la pluie fnq^pait a^ec vio,^ 
lenc^ ^ntre la tente. Je concevaîss à pein& 
qu'une hutte ^ d'une Btrneturesi frei« , résistât à 
une toanaiente si affreose/ La charpente; con« 
siate ^a perches placéesi cijreudaivement'etiincU^ 
née^^de manière à fortner jun conë« Dcs'p^reltes 
posées tran^yersalemeni von^t aß rqne'aJJrtautre^ 
Çfar^vet le toutM'uae toile , qui , oriÜnairemenft 
Ç3t une toile à voile ^ et on laBsevun« éuvèi^ure 
au çommjst, afin que 1^ fumée »it uneiBsue. La 
pâxtÂe ipfërieure dje l'enreioppe reste étiatée par 
terre«, On s'en sert poiar mettw tes pto-viëtons^ 
k^ Wt^et les.ufitaasäfis de toote sorleà t^abri de 
l'air et.de la: pluîe. Tous cesobjiets recoaverts. 
pair .c^tetoïle, forment un ^s bcHirre^tet qui 
liit;ntiieu> d»: parapet , et- cpsi empêche le vent 
de pénétrer par- dessous datent«. Dn^ antre 
grand mor^au àfo toâte , non assuj^tv^ est posé 
par^de^sus. la couvevttiM du côté d'cÄ* Vient le 
vent. Les sièges- sot^t en peaux de rennes et en 
^xiu^erturea^ lames bianc£ies ^ dont fe degré 
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de beauté détermine te rang des places db de i& 
personne qni doit W& occuper (i ) . 

Une telle habitation eat pet», solide , et très^ 
étroite ; Von comprend ménae difficilement com*- 
ment une famille entière, âo^ei^t nombreuse^ 
peut trouver à s'y loger pendant pluaieurs mois. 
XI est rare , à la vérité, que tous ks individus tpn 
composeï^ I^ famille y sioient réuni» à la fois. 
Les reußes exigent leur présenûce et* lear sur-^ 
veillance même |)endant la rnnit, fâft-ellè aussi 
orageuse que celle que nous passâmes à Nup-; 
piby. Les b^m^n^ed et les enfanst^ les femines 
et les filles vont alt^en^livement, sans excepn 
tipu, devi:^, ou trpi^ fois diuia tea vingt-quatre 
heures^ vaq^ij^r à e^etito^ surv^eillaioce ; cbaccm 
eauQène^ plusieurs chi^îus ^ qn^ lui appartien-«- 
penjteQr propre 5 et qui n'obéissent qu?à sçs or-* 
^res. Jl^'squ'un Lapoa revient de aan poste , 
ses chierts afiamésle suivent, etsoaveat on voit 

(i) hes Mn^è^ àes La^ii$ soot; repto^enbêes.meo 
bç^aucoop àe fidélité danst là viia iß»ßt\vifQOS i^ Qvkk^rt 
jpck ^ qui fait partie àe la cpllect^îon de dessÎQS publiée 
par ïe baron Hermelin , pour servir à la description de^ 
ta Suède-. Stockholm , 1806. Elles sont aussi décrites 
d'une manière très*détaillee , et figurées avec beaucoup 
d'ei^aétitudié dans les relations dês Lapons , par Knudf 



i38, TOYAGE EN NORVEGE 
huit, dix et même douze de ces animaux sauter 
à la fois dans la tente et y chercher un endroit 
commode pour s'y coucher. Ils ont alot-s réel- 
lement besoin de repos, car tant qu'ils font 
au-dehors la gardîl avec leurs maîtres , ils sont 
dans un mouvement continuel. Cest sur eux: 
que reposent la sûreté et le salut du troupeau ; 
ils le tiennent réuni dans un lieu , oo le con*- 
duisent à un autre. Ils en écartent les loups en- 
nemis les plus redoutables des Lapons. Le renne 
timide s'eflVaiê, et court çà et là dans le désert 
quand le loup s'approche. Les cfhiens, au con- 
traire , se mettent à aboyer , et serrent les ren- 
nes les uns contre les autres ^ de sorte que le 
loup n'ose pas les [attaquer. Aussi, lorsque le 
chien fatigué rentre dans la tente, le Lapon 
partage son morceau de chair de renne et sa 
soupe î avec lui, plus volontiers qu'avec son 
père et son frère. . ^ ■ 

C'est un coup d'œil singulier et agréable que 
celui de l'insrtïint de la soirée où les rennes se 
réunissent autour'de la tente pour se faire traire. 
Sur les collines tiiême les plus éloignées, tout 
est vie et mouvement. iLes chiens jappent de 
toutes parts pour faire avancer les rennes qui 
courent , gambadent , s'arrêtent ^ sautent de 
nouveau en prenant les attitudes les plu» va- 
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fiées. Lorsque cet animal qui broutait , troublé 
par le cri du chien lève la tête et que sa vaste 
et superbe ramure se dresse en l'air, qu'il est 
beau , qu'il est majestueux ! et quand il court , 
avec quelle agilité il rase la surface dû sol ! Ocl 
îi*entend pas le bruit de ses pieds. L'oreille n'est 
frappée que du craquement' continuel de ses 
genoux qui rappelle la détonation de l'étincelle 
électrique (i). Ce bruit produit une impression 
singulière et se propage au loin, quand un grand 
nombre de rennes sont réunis. Lorsque trois 
à quatre cents de ces animaux arrivent à la 
tente, ilsis'arrêtent ou se couchent , ou courent 
familièrement de l'un à l'autre ; frottent mu- 
tuellement leurs bots l'un contre l'autre , ou 
forment des groupes autour ddk emplacemens 
couverts du lichen qui fait leur nourriture. Les' 
^nnes]yi}>onnes vont ensuite, ayec leur vase do 
bois, d'un animal à l'autre pour les traire. Le 
frère de la jeune ôWe ou un serviteur jette une 
courroie autour de la ramure du renne qu'elle 
a indiqué I et tâche de le lui amener. Le renne 



(i) Cette comparaison ingénieuse et juste est due 
k M. Schmity qui Ta employée dans son voyage en 
Suéde et chez les Lapons nomades -du sud. Hambourg, 
1804 (en allemaml). 
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96 débat, ne veut pas obéir au mouvement êff 
la courroie , la jeune fille sourit de la difficulté 
que son frère éprouve, puis laisse malignement 
échapper Tanimal y, afin que son frère soit obligé 
de courir encore après lui. Le père et la mère 
ont déjà amené plus tranquillement à eux tout 
leurs rennes , et rempli de lait pluMeurs vais- 
seaux. Ils grondent de ce que les jeux de leurs 
enfans ont mis le troupeau en çj^^sardre. Les 
enfans s'empressent de le faire r^sembler par 
leurs chiens. En voyant des scènes pareilles, 
on songe involontairement aux familles des pa* 
triarches. Lorsqu'enfîn le troupeîau eqiier s'est 
couché tout autour de la tente , on le prendrait 
pour un camp au milieu duquel veille le géni^ 
qui le commande elle protège. 

Les Lapons et leurs troupeaux . revenaient 
alors des pâturages d'été qui sont sur les hautes 
mpntagnes près dje la mer. Bs regagnaient les 
forets qui entourent l'église de. Kauto)&ei«o« 
Une partie avait déjà pcis lesdevaskls, d'a*]tms 
devaient suivre. Plus ils avancent .dans l'intév 
rieur du pays , plus ils descendent, car ils ne 
rencontrent plus de montagnes. On n'en, aper- 
çoit qii au-delà de;5 golfes , et les plus hautes sont 
situées dans les points où elles se trouvent. Fes-v 
seïrées entre deux bras de mer.< Da h£^ut du 



ET EN LAPONIE. i4i 

^Noppivara, Teeil se porte au $ud sur une plaine 
sans bornes. LeSallivara, leDaskovara, leStora- 
lipza qwi s'élèvent sur cette plaine , ressemblent , 
plus à des coiUnes qu'à des montagnes. C'est 
du côté d« Tâlvig, au contraire, et au-delà 
du Kaafiord que la masse entière des monts , 
s'élève et prolonge ses sommets couverts de 
neige. C'est là que les rennes pâturent en été , 
entre 2000 et 2800 pieds ou 355'^ et 466 f toi- 
ses au-dessus de la mer , et rarement à 1600 
pieds ou 266 i toises. Les huttes d'hiver des 
Lapons près de Kautokeino ne sont pas à plus 
de 700 pieds ou 116 f toises d'élévation. Ces 
montagnes ofi&^nt ainsi une particularité bien 
remarquable , .c'est que plus les Lapons s'ap- 
prochent de la mer , plus les pâturages où ils 
conduisent leurs rennes sont élevés. 

Nous quittâmes Nuppiby le 5 dans la ihati- 
née , et vers midi , nous atteignîmes les bords 
du Z)olmijaure , kic très -long et très -étroit. . 
Lr tente située sur le bord du lac ^ à un mille 
de celle de Nuppivara, appartenait â mon con- 
ducteur MathesSara. 11 avait dessein de prendre 
•des rennes frais , pour remplacer ceux qui 
étaient fatigués. Mais le troupeau sfe trouvait 
très-éJoigné et ne pouvait revenir que le .soir. 
3N0US entrâmes dans la hutte. Le tils de &Ia- 
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thesSara y était : il ne se leva pas, ne nous soü-^** 
haita pas le bon jour. On ne se serait pas douté 
qu'il n'avait pas vu son père depuis plusieurs 
jours. A l'approche de la soirée , il alla avec son 
frère rejoihdre le troupeau. Leurs sœurs étant 
revenues , le père demanda pourquoi le trou- 
peau ne les suivait pas , pour qu'on pût le traire 
près de la tente , suivant l'usage. Elles répon- 
daient qu'il était trop loin , et que l'on aurait 
eu trop de peine à l'amener avant la nuit. Le fila 
avait emmené les rennes fatigués , mais.il n'en 
i^envoyait pas de nouveaux. La nuit se passa. 
Le lendemain matin , pas encore de rennes. 
« — Je vais moi-même les chercher , dit Ma- 
« thés 3ara. » — Sa femme et ses filles lui dési- 
gnent l'endroit où paît le troupeau. Il court 
toute la journée , et revient le soir harassé et 
hors . d'haleine , sans avoir aperçu un seul 
renne. Sa femme et ses enfans Pavaient envoyé 
d'un côté , et pendant qu-'il cherchait , ayaient 
mené à un lieu opposé, le troupeau qui resta 
encore dehors ce jour-là comme les précédens, 
et ne parut pas dans le voisinage de la lente. 
Les rennes que Mathes Sara avait demandés ^ 
n'ariivèrent pas davantage le lendemain matin. 
La volonté de cet homme n'était pas celle de sä 
famille, dont la considération pour l'étranger 
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qu'il avait amené dans la tente^ n'allait pas j usqu'à 
lui accorder des rennes pour continuer son 
voyage. Le contrat conclu par le maître de la 
maison , n avait aucune validité pour les siens« 
Les remontrances , les réprimandes de Mathes 
n'avaient pas plus d'efficacité. Etait-ce là l'auto- 
rité patriarchale d'un père sur sçs enfans? Etait- 
ce une n)arqu6 de soumission et de respect 
d'envoyer un chef de famille errer sur des mon- 
tagnes désertes , dans une solitude où il pou- 
vait s'égarer ? Mais ce qui rompt ou décide tous 
les projets des Lapons ; amena enfin les rennes 
si ardemment désirés. La mère ne résista pas à 
l'influence de l'eau -de -vie. Un sentiment de 
reconnaissance l'engage le soir, très -tard, à 
chuchoter quelques mots à l'oreille de sa fille 
qui venait d'arriver. Un instant après le cra- 
quement des genoux des rennes, et l'aboiement 
des chiens , annoncent l'arrivée du troupeau si 
long-temps attendu et vainement cherché pen- 
dant deux jours. Il était évident qu'ici la femme 
menait la maison. Il en était de même à Nup- 
piby et là peut-être elle exerçait sa dé^mina- 
tion avec plus de force et même de sévérité , 
caries gestes de cette dame n'étaient rien moins 
que gracieux. La femme de iuon second L^pon, 
Torbern Kaäfiörd , qui était fille de Michel 
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Sara, àva^aussi oii empire décidé sur son mari* 
Il est poortant necessaire d'observer long-* 
temps et soigneusement un peuple étranger 
avant de pmnoncer-sur ses visages et isur ses 
mœurs , et j« pense que les rapports intérieurs 
de deux familles peuvent difficilement servir 
de règle génér^ pour juger leç Lapons. Com- 
ment , en fifiet y séparer de la vi« nomade l'idée 
du pouvoir patnarcfaal du père î 

Le Ziolmi joure^st enyiron à 2100 pieds où 
35o toises au*diessus de la mer. On n'aperçoit 
sur ses rive» nues aucune tnicede bouleaux. Les 
Lapons n'ont pour se chaufier que le bouleau 
]3ain*et les saules de montagne, arbustes qui 
croissent avec vigueur daps ce climat ^ mais ne 
forment que des buissons de a à 3 pieds de hau- 
teur ; ils aiment de préférence le bord des eaux 
et les lieux où ils trouvent de l'humidité ; quel- 
quefois ils cachent entièreitïent le cours des 
ruisseaux. Le feu produit par des branchages 
aussi minées ne donne pas beaucoup de cha- 
leur ; les feuilles seules s'enflamment. Le bois 
humide ne répand qu'mie fumée si épaisse , si 
abondante que les Lapons sont obligés quelque- 
fois de sortir de leur hutte pour pouvoir respi«- 
rer. Voilà ce qui empêche ce peuple d'habitçr 
eu hiver les cantons élevés, et le contraint d-aî- 



fejr g»avç I« for^tSi Sou vp9t même, ^wlt». 

iDonU^nes sMiOée« t^*4efi9U0.<j^ Talvig et ^u* 

Langfiç^y oCi le» iMfulewpi^ iiain# fMsparaiêuietil. 

preaqu'entierement I . le« Lupgias n^ trouvent 

ip^ 9sseii dé bois^ pour fiârc) UHjir foupQ tt cair# ' 

Içur viaod< j au^î, daa« cq$ en4r(;uMà,yoît-aii 

fré(|uemmient la tenlQ piî&céeàuue di^Uaca coa« 

sidérablé du pâturée. L'été De ptut pas dire 

de longue dorée; 9ur 1^9 MutQiiitr» où h Ump6^ 

jigfira eflt la iném« xjü^ ceUe (|dç Toa éprouve 

f^-desras de l'ho^^pice da grand St.-Beroard^ 

lioYis nVons {du» eu de beaux jours sur le« 

ifiontag^es. IDam \sk Kwit dM ß septembre ^ le 

Yent de ^qrd*oue»t souffla av^ uqe. violencd 

mjkttèm^i h^ matin le» 'montagOes ^ 1^ plaîje^ 

tcwt était Gouirert de uejge« J&Ua ße fondit uliw 

tdt wt le». borda dû iaçiAiaiseUe resta tout« iik 

joarfkeß «t le ]^n^mâia aur l^s hMtoursà Ld 

soleil ne dievftît f\\» 4airè 4Q)ore m fleurs m 

plantes^ . ' 

Ij€ 9fk midi , aous ûoqs remîmes en dmrcliei 
I^ brou^idrd était éjfmi Le thermomètre fie se 
,aau tenait qu'à s f degrés^au-deasus du point dar 
ixmgélMion. IMathes peusait qu'il y avmk une 
sorti» d€ témétitA k pacwqrir cea déserta par un 
içmp9 eei^blable^ pareil que le br<HÛUard em- 
pêche d>p^<'^QYW leamoutagues éloignées qui^ 
IL ^« 
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à irâison du manque total de roüted ou de 8tur' 
tiers tracés, servent seules k guider les pas des 
voyageurs. Henretisement le brouillard s'éleva' 
environ k doo {>ieds , et nous permit de voir 
assez loin pour nous diriger vers notre but. 
Après avoir fait à peu près un mille le long du 
ld€, ribus rencontrâmes la tente d'Aslak Nils 
Sombal , LajAn très-riche. Il vint amicalement 
au-devant de nous, nous conduisit dans sa tente^ 
luit le chaudron sur le feu , et fit cuire beaucot||k 
de chair de renne pour Mathes. Il versa dans/ 
la soupe dû lait et de la farine, et l'offrit k 
Mathes. Sa fille me- présenta du lait qu'elle étidt 
ailée traire , qumqtle le troupeau fût éloigné, et 
ellf^sista , de la manière la plus aimable , pour 
queje vidasse entièrement la bouteille d'étain. 
UeSt évident que le naturel des Lapons offre 
autantde diversité que celui des autres hommes, . 
Pourquoi l'affabilité et la bonté seraient • elles 
étrangères à ce peuple ? ; 

Ülathes me conduisit par une vallée latérale à 
un lac étroit, le Z)ara)aüre, qui se prolonge ^ntre 
des rochers escarpés et composés de schiste argi« 
feux. On dit qu'il est très^poissonneux, avantage 
que les Lapons , et surtout les Finois de Kauto- 
keino, mettent à profit. Ceux-ci passent, en été, 
pliïsieRrs semaines dans une hutte prèi» de l'emr 
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bocmbnre^iâu bic ^ fNreriiieill; fie poisson, le font 
èécher v^et retournent àrKaatokeino avec cetto 
provision pour Fhîver. Les: rochers nus et'esr 
carpes qai bordent lelacJaldonhent un aspect 
solitaire et; triste. Us nous empêchèrent d'eu 
suivre les rives. Il fiiJlut monter versr^ouest à 
peu près à 3oo pieds d'éJévAtîon. Tout.^ coup 
nous notts, voyons entourés de rennes. Aussi 
loin que la vue peut a'étendre y tout est qniiQi^; 
près de nous et au Irân, on entend retentir la 
voix des chiens. « C'est le troupeau d'AsIak 
Mils Sara, mon neveu, s^écria avec complai« 
sance Mathes. Il estbien ridbe ; il a mille jreni»es« 
Il y a là tous les )ours de Ja chair de renne à 
manger : il y a là beaucoup de vêtemeQs..'Ifous 
iilloxis passer la nuit dans sa tente« Nulle part 
nQU9 iiQ serions mieux« > — * Nous arriydn»^ à la 
tente; Nus en sqjrt : « Cher Mathes, dit-il à 
son onobe , }é ne, puis iß rjço^voir. Il y a queH 
qaes> momens^ deoai JLftpona étrangers sont ar^ 
rivés chez moi et ont'9qcu|>é les plàceis qui res* 
tatent daifts.Ia tente, d ^ Nous continuons notre 
rpute. Une denü-heure après, Mathes^me dit 
d'an aàr un peu huimiié : <c Ce n'était p^s biea. 
« à 1SÜ» dano^ûs r^us^r une place i dans: ja 
« tente. Mais pouvait -il faire autrement , si 
« réellement des ^étrangers leià avaient toutes 
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4 prises. Bon y reprit-* il avrc ^riNral»té , 4iwi4 
« il y a place dans le cœur^. il y a s^s^^M 
<i place dans la tente. » 

Nous allâmes chez Aatak AriakA» San ^ 
Irère de MatheS; qœ démenrstttanr khatttemr^ 
à rextrèmité du Zjarajaure. Nous, y fômes <MMr 
aaeiHiymioaleniient. Presque tout ee ca^iAmi 
était donc occupé par la iamiUe Sara, etun nom 
patronimique unissait tous les tpembres de cette 
ürniiile. On ne croirait pas, a» preoMev aperçu^ 
Gombien cette particutarité est digne de veoiar- 
que y et combien eWh sert à earactériser les 
Lapons. M. Wabtenberg , dans son excellente 
topographie du Kemi Lappmark (i), a dléfa Mt 
observer q«i0 tous Ic^ Lapons , soit qu'ils s^oe« 
oupf nt de la pédie , soit qu'avec leur^ tro»- 
peauxils parcourent les montagne», disüngnonft 
les iàmilles par des noms particuliers. Dana la 
paroisse d'Ênare habite la grande faiRitte de 
BfcHrotaja# Une autre raee nombreuse esft êeH^ 
de Kua, , puis les Sajat, etc. Les Lapons ajon- 
tenl à ce nom un nom de baptême tel que Jeaii, 
(Jounee en Lap.) André, (Unda) Obf,(Valla> 
Bîerre, (Pieter) Nicolas ,{ .I^s Nihkese), 

Dans les montagnes de &autokeino , oelui à^As^ 

• 
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Me eille^^asisontimun. Ils pdrtèbt mêA le pt^ 
iuim émlma pèm qu'ils terminenf , suivant le 
géme ée» ianj^oes Médôbe et danoise «par te 
W^t ii#9i bti Éon (fils) , ce qui ^nifie fils cleN...«. 
C'est aimi «filé le miâtre de la tente <ik oqos 
^psÉdlnies ianuîf elsippekdiABlak AsMbKHi Sara. 
-*^ finiNairvege) enSiièdevan Danemark oiâinb^ 
la n^y^n f darU la rèj^e , paraii les habitas» de 
la campagne^ puittkde néai dt UMiiillé« S'A s'eil 
^emabbm ^iicé^ii'aa t î^ c»t d'origina modsrne. 
fJn pèra i^appdleOfof Nilson ; nuds le fib 
.poctfra porter àesnoibil de HansOlo&on^ et le 
fatii^fikiteltfrî4e<MfitesBon. On vuit qu'a 
«ee téanÉelf/degiéL^rien n'indique plus les ^oms 
<du gtàitdi'pèea^ et qUerfbr ipnséqoent les cou- 
.aips àm fewmkhaâ técoalnaltre par lideiittlé 
de ncm. Si diffi6rem individus en .-j^oclteAt de 
iBénMiklfêiimk te diatii^iie par le toMi de 
vfotto'dénfiire^et l^p difeQleSlleiißmd}et(>0|e 
xBs^aUiät t pàBM qhe ^mmm iiabîte Mie toéuilia 
.aûml appi4\ée« YoUài pQiiaqiaf&,. dn Qaoeiitark » 
Ummomê. Aä /VÜleaiservcsit si hà^immm^uà do 
nom de fianik» jU.en aité As .méwe eà AU«- 
ma^pne;! at âème en £rattee . et M IWte i aussi 
toiig-fttoipaL,5^ deb vcilks t>uiasai|te» eit floris« 
taübea iraifermèrf ni ' une clasasrJotemiédiAire 
tttr# leaflEMdtreaiaika «lelaV€S|'eAlfe les pim^ 
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eedi ei les serfs. Cet ordre âe ckoi^Svbii mM 

sdasse d'iiabîtans oppi^oieiFautre , ixnAnib non» 

4b Tc^onsiencore en Roàiie f ^ n^eaiMe t^loä evf, 

Norvège; cependant on y conserve Fuwge! 41» 

en â résulté. Mais ces iièim de £upitte'i|ue ifoJi 

trciàveclléz les Laitons sopUlé un toonumeqt 

,ée lenr antique (Iberté qui n'a pfé muAottiidtal- 

terwtiop? Aldrs ce peupte seràilubie^ dreppe4f- 

^able à nb&yeuxl £^>H)e«ùii' a^a^^dn^aii.luü- 

.sard et mconnfo à^d'tuitres peùplès.ltt>i»9 7 Pe^tr 

oh y. d'après ranMiIogiQ;iinlre dcp; lîaagea de db 

'^dnr^V^^ sont iàduliitBfeleBieàtt trèa^irams}^ 

»riecolinaîtré la pareii4éldfaa.pboj[>leS(3 JU piUtiÜl](iii{[& 

. chear leslSampid«»^ fes'xomstd^ffidliiUMMiiM «1 

usage, kte; même «pierilç»,Bpuiiafle&^jlfas' O^inba 

-e^W fiaaidi|kbr8Qsli0')ée b^tfiéaMi«Miielsei.^ae 

^1 llfsiakAskkso»'^«ite<dibpMait4k^ 

' |äiilteüt^duiZjarli)alibey(el à«« nppro&er «(e 

^ iDâMokemo^'ISUnià «miMbs v ^Ip mstm , de awUr 

VbàlÀWbsÊÊ'^ àtbàlto&p on liâ.'ckÎNrg^traniks 
-^ r^iiniés avedHottt té baguage ^ eti Von se* mit* tu 
route T^#â b-nouvelie deatinattda; Oiqc rosnea 
suffisaient ^pour effeciàw le' tranfp<M|t!iié^'*M^ 
baue et dft ' mobilier, Onla^mti ccflBine öale 
pratique sur le Moiildt.^i8r(Mtxard<piMir.^^ 
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jlje 8iHtiqie> fitt&Ckhélesr l'ehnes cinq àvdnqBrei; 
jdM ecHMfraie^^à la aaite les uns des autres : la 
tmèt^^ikilfsfiUesle^ conduisaient. Le père avait 
j^.l||4eifaatS'pt>ur aplani» le terrain destiné 
^à la üpavell» habitation. Lea autres enfans me- 
^raîent paître. le: reste ;dti tipopeau composé de 
iqofitre Genta tftl^ ât bétaii« Nous n'en avions 
cas encore va qui fût de Bioins de trois ; centß 
bêtea. On peos^ qta^ayec.ce oonibre derennes, 
«une fiiiniile n'a qu'une fortiwe. médiddi^e. £lle 
peuts'mtretemr^ en.t||a^lml9q^e le troupeau 
en souffre , autant d'ai^kiis qu'i} lui en faut 
pour se noterîr et ppuinr&ire.des yétemens, 
des bottes et dfea.aouliers. Elle peut même écbàu- 
gerdeaibinàréa ci des^ pffsm de renofß, crues 
ca psépairées ; odntre d«^ hk: fsi^ne^^ ^q Tçau^de- 
,vie<m dés tissus de laines. ( « 

elte^f'ésfepaaassurâe de m ipomitmourk do l^im; 
^t^qabnîd^esftjT^di^iljfiPitiét^t de délressç^^ 
A faut tgû^^iewmmÀli vie: pastorale ^ qu'eUip 
àc rapprodie dis» cotes i> ^tiq^'pll^ dc^iqande,^ 
ia mer l^îsanee qu'elle. n«^JtrQiiv%plMA »u miy 
lieu des^ monlagnea. Mm se«; yeux se portent 
4btt)ouKS/ v<9rs les bauj^ui^sfa 9% aussitôt qu'elle 
ie peût^ elka'entpre^seidQphaiiger la hutte et 
)esprcifiMal4ipoiic6tiei:|Ç0n^e le troi|peau du 
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{japop iDohNgpard.iL^ttriftt d'une t)# libre il 
judépe^ndante sur Ja ibotiUigttè ^inAM^ ptuMlM 
^eins sur ca psncbani que la bonne- «poÙrHtof« 
dotitJQOit habitudle«^qiitkiiipa»^ttilMitagnf^^ 
et que h Lapciii c6li#r ne peot ^«6 (>t^Mure|(^y 
tnêmelea )DorB «jb^^o« J^ai:Tu )Qarn#yein(Hiti| 
dans chaque hurte^ d^<iii i^hs^idè iJailfia lUiin 
maïki et 6air ^ pow t^uta laifeaiilla ^ datia de 
gratfd^^B itiar|t»iteâ^d^^f#p,^ (>Q obôiiijt ordmai^ 
nientl^)«fitie$rMKiea p0«r lea inatiger. €fcai(u& 
)^r!MMitiè a c^uàiÊteàu^t^j pour aa part y plu« 
^'un^ livre ^ IriarHj^BLiiaBitftt qu'elta eai ouite^ 
le père de feittiU^iàl^ttH»^ aT6t<a*i'dcMgto> et 
^fatribo^ à db^emt m pwUoi». Ob terfigtoeivît 
diffil^ileiueiit i aveu cjti^He' A^rkktéiiokaonn la 
Tèç6i«^ ipt avec qiièliià pt^ciijptàilcide ä ia^dédliire 
avec ses doigts et iaaivMitSvi^ liiéle^dara» 
|ku l^lkMfiimié d^miat«^ laUîde 

f^nt^v <^ tft |ai<kf0:d^ «bigle qu A^n^okm^ «I 
qbei<|üeft)ia v *tttèU4!%«9|lMNtt, OA^y ajouta dii aefc, 
Ôfii dièUri^l^tte èiiiiMi dtf iMutiUmi àoka^iiie îpdiTÎda 
de ta idifiâQn^ qciiri'ë^al4r4Têe le même j^pétîi 

4u cinéraire ^ poiir nöcirHt^rey <|ue du pàiasoit 
avec de l'bttite de jpolsdoil; |1 ne trouve jaioaia 
}e oiôyeti y mrcK^easioddese préparait tm^booiit 
^m^ iim^}ß €|iK) l«>i^|kifi i)f)Q»tii^tiai4 «moçi 
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«ne vitndiê ëâ¥6firèaio et HübMAiilielle. Gom^ 
bien de pAJt^^ > ^^ Norvège , éh Suéde , et 
meine èti 'AHetuàgne, Me (»ourtâtetîl, mus lè 
Mjl^lMrt àt lé qaftiîté natiritive, èotn^arer buri 
repi0 âttè oeaic dtt i^apdi^ tttûfntâgnatrdf £1! 
hiver , c^äi-^i se ph>ture hrrè nöürritdre bieA 
ftus variée« I! pt^nà une quahtifé incroyable dé 
coqs de bruyère^ de l&go(>açles et d'Autres 6i^ 
eéftuic^déliéâts. Il etl mknge utie partie ^bt yeii^ 
Vautre, Qdelt(ü«ft>B aosfti; 3 tue tm ours, et» 
de ttidine que le ptaysàn tM^Vëgi^n ^ 1! s^en notii'« 
tit, La %îande de renne ne lui tiMnqhé pas noA 
p\M dtttii cène saison , (Mircé qnè téë itiorceaet 
qoi softt géKs' se ironserVeiit KMg«-tetnp9. It iäit 
aussi gat^Sér-l« l^t pUiVlltii^ef ; WtAps auqdèt 
les rennes ftVii diMnèilt pU; llt^Hpbhé èh atK 
«dfnne àiifiMyid^, «Uon$«^fVe, eoMttié dea fVo^ 
ina^et, lè*ttiilH6eantgelé2^ L^^ bout de 

t(uél^bs tttoiè'On )és(blt fôtid^eVMsà £Mt^uss{ 
fi-ais et a ausslfaicMi^gdût que sll venait d'être 
tiré. Arrive-^t-i« ttH étttenget que Ton veut réga* 
1er 9 on met aii Ihï mi morcëktf ^èkit gelé^ puiï 
bti sdt^ntid a fhete^tifie eidlière avët laquelft il 
racle la surface du mçrçeau, de lait, à mesure 
qu'il fàiià. Ouc^pdil.çâ aja^ez^ on emporte le 
reste dana un endroit frais, et on le serre ppu^ 
^ VKmreMiç k^ttA, Le« Iisfiaiia apportât S9Û" 
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vent à Mi0iiä^/eeB morfifmix ciA>^>!<«t les y 
vendent. «Viantageasement , piMCce fi|U9 les b»c 
|ptit9ns<ie cetçpj^cpjA çr soot trè)8>%yin4^ }is le» 
,çtnplo^ent^nguiaç,d^.^t,cb vaçheietl'op pçiit 

)En effqtv 4^.^;p,^tat.py»t|irel, il «st trop gras 
jpipar; :les a3^e8.9.ifdfifau;e8 du uii^iipge; pt quoi- 
.qjie.c^^gi^ ^»^ç|!e dérennç n'eii,d9i;^ieqa'|4nç 

jl. K^ B<ffît§ftJ ««frepoastl»!^ decwisoffiç^çy 
WJÏW ^PÂ pptte qqaiji^ r4anîé..,pn |)e peuj;' 
mm}f^ .TjÇn»Wif«™^lfs^We,i4epHis>. Qn^ç 

^ (f qçtpljE* , pjjijfCß q»'/4JF». piell^i l)»»,)Çç4iT 

«f.nA le„norR jtie(iv^«f ^,1^ fefl»e^.gw,^, port^ 

ÇBW?^ IpqiAçlAf^t sbq sç^iaine^, «iffi^Q^jnlß.t^c.^ 
pn,jii>i^ ft,!4pteq«,'il ?Bfi«JfYPic-lw-™ôiqç ^ sa 
jppt»^Uqr«, et.aifv» fn| B^'ßVpQ^ei: 4" lai* 

^1^ donnej.pwil^W, >. ii«rfiPi 4p J»»P.rlfi.q«ï«^ 
jj'iliip canne ;àfi.y§s^ ÇA)iA^^(i^^.^>»^ m 

(i) Là caiine j ou çot dc'Sûëde, jauçc ij^t * ppuceà 
cubiqueft dé Sue*« , q^f rfeptndenl ii l5ii poîucés cubU 
qués de France. - • •' : mum»»..! : .' . 
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Vrqupem^^ «uUe hêtosi, la if«Ktîté 'de lait réu- 
ni^estipQiE^iflérfiiblei, M pourrait suSÈte à la nonr- 
xitare d^iiiv»)ftmlle. ;Une griuide piurtie des La- 
||oi;is M Hmpi ]UppiDair)i ^ nötamsicnt dans ia 
vparoi3»e d'^nvim , vit d^ooe jtunière toute diflS^ 
reptiç^^^b «^ ^ounwmt princi{Mileiiient de la 
^echfCfß'jAspni é^ mtam , œ qui- est rare, le 
]affpihtß, en, €|9t:.peH> cooatdénble ^ mata ils ont 
huit à dix iqqntQiy»« fin : été Ua ne mangent ^ue 
do |K>i88oii qo'U^ pèchent dans Ies4ac8.:11s boi^ 
Tfpt aveqpUiw VfàVk dan» laqudHe il a bouilli. 
En hivefr ^ i»e ^Qtmtept dé. lavaret deasé- 
^^é| (i) i et d'ime aoope composée d'e&tt y d'é- 
^corce ^e» pmr ^|,^graisse ^e reiisie. Us ' iad^tit 
en été XéçwominiéticwDe <àm ^m ,- et4a^pté- 
jnKW%:P9ilvi9miUaÊièna qu'ils peiidMft^daiib 
JgS^çflkWf^ vtott^àë la sécher et de lUttOrtiÉe'p- 
(¥fr)PûiKfr'ï>hv^ei^ i^^M^oo^'o« TétitV^iV'tKmt^ 
.jßf^ ^rOUilacMpciy wisi que la gt^isse , en mois 
i^aUfS { ^iitce^^; qjieflüon'lidtetiire tlans fléàh 
^ymfffk comîiiabee de. bobiltie. bes b^ieà ^ 
Kpiwet^iiMiwetflitqiei^qfie l'on y tq/ontey n'amé- 

' Crapb , alors psteor à Eooajtekis : jepojs .1807« jl ^^- 
^i^îît les mêmes fonctions à Nederkalix , près de Torneo* 

( Vjoy. Jfouveaux Mémoires de l'Académie des Sciences 

déS$iède,t.XXlV). 
(%) Saino layaretMS. 
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liorcnt l^a^bMioranp cemets pitoyàMè.Auitei c«à 
fP^Yreê gens envieitt4isav^ecràîeK>a lé^tn-t hèù^ 
jretix des Lapons qui ont dés rètitiéâ (i). 
. Kotis n'ftii:cms<fiût4u'an.d^UAririe AVefi là 
i;«ravan« d'AAlsk:fiai»%»K<Ntt ftuMmeéi dl^steû^ 
4ut'}ejQiig id^'fiB^ v&Ilée tMk ^ tt%s^1on^ü'e. 
Des boqfoaux iimis «t? de« Mûlei dé tfrontàgtlfe 
isn garobsaient les côtés / le Rytiû en était ùù^ 
çapQ.pcir dca marais ou'o)^e'qtia«r(itëiûdbmbtà* 
ble d«pe<îtk4acs« Aiiéati objet ïéMafqtiablé'liè 
te prescrite éoF» taaté^ WïH été^êûé; oh tlHr 
voit paa un FOcüerjiN^» IlOâs toMbites dirigés 
.t^ers^ uned^fiua liaut€a moirtâgtteë'de bb èàâ- 
^fti le Stosalipza^fgraiid I^da>j «t à ^eiùb 
iHTi^vâ^tà sa bése^pèè9)iitf 'R^ütkj^ 
BOfls 9V0IIS gravi h panteorknMbs de la^^àlKS. 
J^^rmomk alu tBomidet de la ooHin« ^ iuhhï ätt)iJB 
ir^^^y^t tfipie |)iaîne ^ unie «cMutnt la i^^ilßiMi d'iifa 
J^,: Qlle eit. pf«bHête0 kipreiaîlir« et <Ktfbi(}«iè 
f^epiui^^ l^rds déda oi^r^p Nord« A^ mitiéU 
.^e 4)6tt# plaftie/n ftiéqufau^deisbilS'da lip^M, 
jQous a vpnaeâtoj^ëde JesaîfKipe^^lar eisttm ; 

sur une presqu^ile qui s'étendait asse:; au loin , 
iWWvaît ttrié öabaüe. Cl^^îjt une â'eà nombreuses 

.0 ;:■:.. " . :> j ,:it.'. •.•: . x. • • ' î '.^ »« ■ ■] 

(i) Topographie du Kemi Li^pmtàkf fât Wj|>ttl.fW-^ 

^EaG , p, 4Ö (en suedéia;« .. _ * *'. ; ) 



demeivr^ 4m$ 1^ Fki<Ha 4e Kiiutokeiao se sont 
constraites sur les bords des lacs. Ces hommes 
^qii^ et ii|dinitrî/w:i( VQn\ en été , d'un lac à 
UftV^Q» preiitient du poisson^ le fQot sécher^, 
Plii3.gi^ii.e];^t voß autre ondttoit ^ jusqu'à ee^ue 
l'hiver 1^9^ r^ntoie ch^p eux i Kautc&eino. H 
&ut que les montafoes litvr fiiurmssent aussi 
leurs prQTÎsipus d^l^ver« C^om âii^îèr^ ! Dans 
cea régiom ou il ctqH à peifie ua iHiisaon, qui 
poia^e 9ßraf au cbauSage^ ou les ours et les 
loupa \ie iFieoueut §ue poor guetter les romies , 
QÙ tout te tègp9 Tég^tel est ccMSine ei^ourdi , 
ijeu:^ peuples du^B^reos trouvent^ par des voiefi 
diverses^ 3^ dea moyens ^ aubsiaftaoce. Les ren-^ 
nea oirt aiaeii6 dea nowadea dana oes monta- 
ges, le oombrei pro<^gÎQux de^lftos y a attiré 
des bomoKes à demeureik&ikea* 

Koua aypna parowf« enTiron on mille aup 
h plateau du Jef^^auia, avauli dd contileiiceF 
^ 4^»^xi4re dip i icffWertt vers KaMtoteino. Noua 
suivions le Sipaiajock» ruîaaeaa qui sort de« 
montagnes voisines ; son cours nova a ooadoil 
^9Us la/ soirée ai^ premiers bouleaux auxquels 
le «climat piprmet d^ reparaître. Nous les a.vona 
revus avec jjoje», comme d'amienaamia que 
I'qq retrouve y et qôuq avuma paasé la nuit dana 
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leur Tdisinage^ qai poar nous était un bieii^ 

fcit. . : ■ ^. ^■' . . \- i' ro> 

Nous nous trourions , d'après ^indication du 
.baromètre, à x5bo pieds ouf a58 1' 'toisés au- 
dessus du niveau' de Ja mer, et nous ne pou« 
yiqns pas, par eonséquent , nous attendre àren-^ 
contrer plutôt les hpuleaux. Leurs limites sont 
ici un peu plus hautes qu'à Alten. Elles doivent 
être à-peu-prèa les inêmes au börU du Cara- 
^ |ock, au«-dessous du lieu où nous avions passé 
la nuit, et qui est environ à i56ö pieds ou 2a6§ 
toises au-dessus de la mer. La limite absolue 
des bouleaux, à Kautokeino , s^éleveràit en 
OO'nséquence au«delà de 1600 pieds ou 366 ^ 
toises et attendrait presse à l'/oo ou 283 1 toi- 
ses. Il est vrai qu'à cette hauteur , ces arbres 
ne sont que des buissons chétifs dont les bran-> 
ches rampent à terre. N'importe , ce climat a 
dé)à gfeigné un peu sur celui d^Àlten , autant 
qu'il faut du mmns ^ pour correspondre à une 
plus grande distance du pôle qui est ici d'un 
degré entier. 

Nous avons suivi le pied d'une petite chaîne 
qui vient du Storalipza , et que nous avion» 
prolongée depuis le Jessjaure. Mathes Sara don- 
nait au* sommet aplati qui dominait notre cani« 



ËTËNLAPOME. ( i5<, 
pemèOt le nom de Lillalipasa / ( petit Lipaa. ) 
C'est effectivement une continuation du grand 
Lipza, maia l'un et Fautre resaemblent plus à 
des collines qu'à des niontagûes. Ils ne s'élèvent 
pas à plus de 600 pieds ou 100 toises au-dessus 
de la plaine » par Conséquent guère au - delà 
de äoGk> pieds ou 553 \ toises au-dessus de la> 
mer; et leurs flancs »ne sont ni escarpés fiiro^ 
cailleux : ce spnt cependant les monts les plus 
considérables de ce canton , car il est difficile 
que le Daskovara ou la chaîne qui se trouve 
entre la plaine du Jessjaure et l'Altenelv soit 
plus élevée* L'extérieur de ces montagnes est 
peu remarquable, et le devient encore moins à 
mesure que l'on s'enfonce dans la vallée. Bien- 
tôt elles sont couvertes jusqu'au sommet^ de 
bouleaux d'un vert gai. A peine avions-noua 
fait on mille depuis le Lipza, que nous étions 
entièrement en-<leçà de la limite de la végéta*- 
iion. Plus bas les bouleaux formaient des forêts 
qui tapissaient agréablement de petites émi- 
nences sur le bord dil lac. Les intervalles étaient» 
garnis de mousse de rennes très-haute > et da 
saules de montagne. Plusieurs endroits ressem- 
blaient aux points élevés du Jura. Au-dessouai 
du Gutisjaure, les ruisseaux ne se précipitent 
plaspar*des8us des rochers. Le Muddijocksem-, 
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iile couler en pays plat , tant son cours est ni* 
üueux. Ses bords élevés et marécageux eu reii-*, 
dent le passage extrâwem^nit.difiiciU , quelque 
ce ne soit qu'un petit ruisseau. L^fiprès-qaidi 
nous sommes arrivés aux xirea du Siabar^as^ 
jock, torrent Irès^redouté. Lorsque nous étions 
encore sur les bwds du ^^jar^kjaure ^ on nous 
avait parlé de la difficMUé^e le traverser dans 
celte saisfpn« Un h^pim npqs dit alors qu'il 
avait ^eu beaucoup de peine à le passer à gqé 
plus liaul à l'emboucbure du ^jQlmijaurq ^ et 
que [Jus bas le passage serait , sans doute ^ eipH 
oore moins &cile< Je fus siuguUèrement frappé 
de cet avis. Le Z'y>lnÀ)wn ^tué ^Ire Kao^ 
lokeino et AlteH ne eoQh donc pas vers la 
mer an nord , maiis .au sud vers Kautokeinow 
Direction lÂzarre ! la pente dn pays semblait 
pourtant v^nir à l'appui de oette assertion , et 
les Qiienes de Kaotokeino me racontèrent qui^ 
le S«abersddS}ock traverse un grand nombre de 
lacs. Nous avons reconnu à la profondeur et à 
la rapidité de cette rivière^ qu'elle avaä dé)à 
parcouru une étendue considérD^W de pays. 
Ce n'a pas été sans peine que nous avons trouvé 
Hn gué pour «rriver à la rive opposée«^Le Sia^ 
berdasjock formé la faraqdbej^incipale de TAU 
lenelv. Cto peut le comparer avtQ la MuJide à» 
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^reylierg 011 Saxe » oa avec la Floehe. La dis<- 
tance da Nuppîys|k*a à 1% mer , calcaiée d'apf es 
le covff^ de$ çaux qui coulent d'abord au sud 
TersKautokeîuo^ est beaucoup plus considéra- 
ble que celle que i^on compte en suivant les 
auU^es brfUEiph(S9 de l^Altenelv. £Ue l'est même 
souvent deoi^ fois autant que celle de plusieurs 
sources située« plus au sud près des limites de 
la Norvisge* Toutei œs particularités sont inté-* 
ressantes à observer , car ce singulier partage 
des eaui;: eatre Alten et Kautokeino indiquer 
où il fa4t chercher la prolongation du Kioel ou 
de la diwie dies Alpes sca&c&iav^s, que rXlten^^ 
elv traverse dans sa largeur au-dessous dé 
Ifasi, 

Kautokeiqo m'est pas éloigné des bords du 
Siaberdasjack.Toat vestige de montagne à dîs^ 
paru. Um plsSxiß ouverte et unie se développe 
vers le.sfüd» La !ir«ie s'étend au- Imn sur destna-^ 
réçages couvârta d'Arbustes , et^sur une infinité 
de petits lacs* BiestotTo^Ust surpris à f&speci 
de prairies verdo^rant^» couVeiteà tcf^é tas 
de foin ^ là de vaehe« qui paissent« Plus loiii^?on 
décQuvre des petites maison^ ^«Kgriée^ côtirmé 
le |ong d'qne rue de village , ^t au**déll* de ta 
rivière^ parait l'église , joli <édffic^ entouré de 
maisons. Quelle foule d'0b)«ta auxquels ou n'é^ 
IL n 
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tait plus acboutumé , et qui sont en quelque 

sorte entièrement nouveaux. ! A l'aspect de ceü 

l;iabitatioDis réunies et de la culture , l'on sent que 

Ton se retrouve au milieu des hommes civilisés« 

Plongé dans ces réflexions , )e suis entré chez 

le pasteur. Avec. quel plaisir on revoit une ta- 

hle, une chaiâé, quand on a été privé de ces 

pbjpt^l La maisoii pu je me trouve est chétive , 

petite I peu commode; mais «quelles jouissances 

agréables le peu que l'on y trouve n'a-t-il pas 

cléjà fait éprouver à bien des voyageurs ! Dans 

cette saisoui) le pasteur n'habite pas sa maison.* 

Çipmtûe .ses paroissiens le quittent à la fin de 

l'hiver ^ pour, se porter vers la mer , il les suit 

assez ordinairement , et passe Tété sur les bords 

^e, quelque go\h* J'avais vu à Alten M« Lund , 

pasteur actuel, homme aimable. Qnoiquhabi4 

tu.4 àm^ çlicpat plus méridional, il trouvait que 

Iç^ hivers^dç K^Utpkeino n'étaient pasé^ns àgré-^ 

me.nt.:pJiJg'y iQ^nqite^d'atxeane des choàes né-^ 

cç^sai|fSj;a|;(3C;i^ Les tentes dek 

Lîjp^^JWB S9Htjpçfcs él9igilé€». On se procure ai^ 

€téwtct3qt,{Q^ç? .^U3&.i0s produits -de leurs trou^ 

pejJUJÇi^ La; ch^ojÄn bivier , cru l'on va avec leä 

g|!r^lJc^^|ßuUers^à n^ë ,. donne des- plaisirs Va- 

j;^%fi\Jist' lc^^W*i«n^ JUIe foiirnit: au^ ad 

gJf^JieuKf^^^f^i^o 'rhöyen de bénéfice oônsi-J 
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arable, dans lavente des' rennes sauvages et 
du gibier «lé qûïl peut tuer. Les marchands d« 
Torneo qw vont avec de la tjuincaulerié au* 
marchés de Talvig, de Quenanger et dîUts^. 
jocki, de même que les marchands d'Alten qoî 
portent à Torneo des poissons et des cuirs et 
en rapportent du beurre, des drogues médici- 
nales ou d'autres productions des climats mé- 
ridionaux, négligent rarement de visher Kai», 
tokeino. Il y vient même en.hiyer des £kcteur» 
des marchands d'AIten , pour trafiquer avec les 
Lapons , qui, à cette époque , demeurent dan» 
tes environs. En hiver ce canton est vivant et 
Mimé, en, été seulement il est désert et so- 
litaire. 

Les trente petites maîaoïi» situées sur lariv« 
gauche.de la rivière, et toute* fermées eaco 
moment, ne sont pas destinées à être habitées. 
Elles servent de magasins aux Lapons; Ils y 
serrent leurs vêtemens, leurs pelleteries et leur» 
iMtensües d'hiver. Ces maisons constroitds et»' 
poutres de bouleaux, sont posées sur des ap-' 
puis élevés à un pied ou deux pieds au-drtsùr 
du sol i dans les points où elles touchent aux 
appuis , on place horizontalement des mor- 
ceaux de planche ou des pierres, que f'9n tait 
déborder. Par ce moyen, oa empêche les càts 
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et les souris de pénétrer dans le bâtiment, paftié 
<|tie ces animaux ne peuvent s'accrocher à la 
aur&ce inférieure du morceau de planche. Lé 
rappftocbecnent de ces magasins forme un lien 
^ialdont lesLapoûa sont rederables à Pintiro* 
ducUon de la retigson chrétienne; il a toujdurd 
lieu déas le voisinage d'une église y et il est vrai^ 
semblable que lea Lapons ne le connaissaient 
pas avanl que Tégloe derîilt pour eux un point 
de réunion« Ils y ont réellement nne propriété 
fixe ^ peut-*être la seule qu'ils possèdent. Ib 
n'alliassent pourtant pas des ^richesses dans ces 
maisons^, car ib n'ont pas encore renoncé an 
sif^Ulier penchant de cacher on d'enterrer soua 
des pierres, ou dans les cavités des montagnes^ 
les choses précieuses qu'ils se procurent , et sur- 
tout lie^ pièces de monnaie« La cachette n'est 
colique que du propriétliire seful j le reste de la 
famille l'ignore. Quand il meurt, rarement il a 
révélé à ses héribera l^endroit où est son trésor, 
que l-immensité des déserts de ces montagnes 
reod très<lifficile à trouver* On piiétend quo 
cette manie dés Lapons a &ît perdre^ à la Suède 
et au Oanemarck des sommes assev considéra^ 
blés qui se trouvent enfouies en Laponie. Elle 
continuerait probablement à produire cet effet 
si la disette de naméraice que l'on éproave^ 
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dans ces deux états n^y avait nû» de trop fortes 
etitraves, Le^Liapaas connaissent assez généra- 
lement' aujourd'hui les biHets^ de banque dû 
£uède et de Danemark. On leur paie leurs 
•peaux et leurs bois de rennes en papier qui né 
w cadie pas aisément sous des pierres ni danis 
des trons. Ce qui ne s'en détruit pas dans les 
mains des Lapons^ ne tarde pas à être échange 
.c€mlre de f eau-de^vie, 

La population fixe et constante de'Kauto^ 
keino consiste en huit familles queties. Ce sont 
des cûlons venus de la Finlande^ En été iU 
, vont pêcher dans les lacs ^' «îtiiés sm milieu dêj» 
iuontagnes, jusqu'à plus de cinq milles dé dis** 
tance. Ils. 8^ procurent leur nourriture princî-^ 
pale , même pour fbiver , et peuvent aussi 
vendre une partie de leur pèche. Ils ne négli- 
gent pas l'agriculture. Chaque famille a des va>* 
ches et des moutons qu'eWe nourril , soit avec 
Fherbe des belles prairies qui entourent Kauto- 
jveino , et avec k foin que Ton y récolte , soit 
avec la «mousse des rennes que l'on mêle au 
foin. Les vaches la mangent avec plaisir qàand 
elle est sèdhe et cette nourriture augmente sin- 
gulièrement la bonté et la quantité de leur lait-^ 
liCfi maisans des Quenes sont d'une construc-^ 
-iiûn an peu légère , mais <mfm ce sont des har 
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bitationffr où l'on trouve des chambres, ûM 
étuve , une chambre auxpravisiolls et une cui- 
^i|ie. Cet état de choses rend les Quenes sus» 
coptibles d'un plus grand degré de culture in-» 
telbctuelle , et les place bien au-dessus des La-« 
pons. Ils ne cédersiient en rien à leurs compa- 
triotes de Torneo et de Finlande s'ils avaient 
moins à 'lutter contre le climat. Ils ont souvent 
essayé de cultiver Torge, me dit le saeristai» 
Jlippimtf très-intelligent ; mais cela ne leur a pas 
réussi«: Us n'ont pas eu plus de succès pour les 
^plantes qui croissent dans les jardins. Cela vient 
peut-être du grand nombre delacs et de maraia 
.qui remplissent le fond de la vallée , y main- 
.tiennent pendant l'été la température de que^ 
:.ques degrés plus basse que sur les montagnes et 
.^npêchent en automne l'action bienfaisante du 
^3o]eil sur les brouillards, action qui alors aplujsk 
d'éner^e que la température* 

CesQuenes se sont probablement établis ici 
long-temps avant d'aller à Alten en 1708 j mais 
il ne paraît pas qu'ils y fussent déjà, lorsque 
Chades XI fit élever l'église de Kautokcino 
en 1660; car Tuneld rapporte , dans sa Géor- 
graphie de ta Suè^e , qu'en 1696; il n'y avait 
, en Laponie que trois familles de colons finois« 
A Qßtle époque^ Kautoieina appartenait eut*: 
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core à la Suède. Le roi y établit xm pasteur, 
donna à l'élise uue petite bibliothèque com- 
posée de livres de prières et de cantiques ea 
finois; elle existe encore. Il soumit *à cette pa* 
roisse tous les Lapons jusqu'à Alten , et jus- 
qu'aux, extrémités les. plus septentrionales de 
la Suède, sur les bords du Tanaelv, dans le 
lieu où est aujourd'hui Utsjocki. On ajouta 
bientôt une autre église à celle-ci , et lorsque les 
Fiiiois s'établirent en 1708 sur le Tanaelv, on 
foiida une troisièqie église. Cela dura ainsi pen- • 
dant quarante ans , non sans protestations ta- 
cites de la part des Norvégiens qui s'attribuaient 
la propriété entière du cours dix Tanaelv. 
Mais le traité conclu en i75i , pour régler les 
limites respectives de la Suède et de la Norvège, 
mit feu à toutes les contestations. Le Danemark 
^renonça à ses prétentions «ur le cours du Ta- 
^aelv jusqu'à Utsjocki , et la Suède de son côté 
céda à la Norvège la paroisse de Kautokeino 
.qui occupé une étendue de lëo milles carrés, 
mais où l'on ne compte que trois habitans 
par mille carré. 

Les Finoisétablisà l'embouchure du Tanaelv 
semblent y prospérer. Ils s'y sont bâtis des 
.maisons j ils ont entouré de haies des prairies 
et nourriâsent des vaches et des moutons« l\ß 
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habitent au-delà de la régioù des pins , et h 
cultare de l'orge ne leor a pas mieux réussi 
qu'aux habitans d'Ùtsjocki , ee q^i dôtitie lieu 
d'inférer qu'aucune plante céréale ne peut croî-* 
tre dans les lieux où les pins ixe irégétent pas. 
Wahlenberg fait mention des deU3( cantons 
norvégiens sur le Tantölv , habités par leâ iP'm^ 
}andois : Seida à trois milles de Suède au-dessus 
de l'embouchure de la rivière : l'on -y compta 
trois familles ; etPolmaok environ quatre miHea 
. plus haut , où il y a six a sqpt ménages asses^ 
aisés. Seida est sur la route ordinaire d' Alten à 
Vardoehuus. Pour éviter les diflBicultés de lana-* 
vigation le long dHine côte ouverte, où aucune 
île ne procure de l'abri , les officiers du roi 
quand ils vont ^ Vardoehuus , passent de Kîel* 
vig an Laxefiord , ils traversent l'islhme de 
Hop qui sépare cette baie du Tanafiord , et 
descendeïi^t le Tanaehr jusqu'àSeidaJI y a deux 
milles , par terre , de ce Keu > au Varangern 
Üord , et de c^te baie , le trajet a Vatdoe es| 
sûr et facile* 

Les Quenes qu Finoishabitent domo jasqu'au:i; 
e^^trémités de ce pays les plus reculées ^ et y 
ont des possessions ß^es. Ma n'c»t pas seule-. 
ment pénétré dans le pays des lapons ; ils ont 
aussi coilimençé a Pent^iur« Jla ffrortt qo«!^« 
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4 TAHenfiord, ils sortiront par l'embouchure 
du Tanaelv et occuperont les cotes du Tana-* 
ßord. Les malheureux Lapons seront toujours 
repousses , de plus en plus du Ibnd des yaliées 
«ur les montagnes , ils sermit isolés , et euquel'- 
que sorte anéantis par la misère. Destinée de 
tous les peuples* qui répugnent à l^agriculture 
et qni ont poiar.Toism un peuple dont tous les 
efforts tendent è la perfectionna, Ledéfiricbe- 
ment du désert de fiaraba en Sibérie« les pro- 
grès rapides du Kentucky et du Tanessee en 
Aménqoe CKit, de nos jcHirs chassé les hordes 
nomades qm habitaient ces contrées et ont 
n^ême éteint jusqu'au nom de quelques- unes 
dédies. 

La Suède%t la Norvège ont &xé leurs limi-* 
tes respectiyesa'v«^ une précision géométrique. 
Chacun de ces états sait quels sont les Lapons 
pu les Quenes dont il peut exiger la tribut; 
inab on n'a pourtant pas réussi à &ire disfio- 
raître tous les snjets de o»ntestation. Les pê- 
cheries de saumon du Tanaèlv , qui sont très«» 
considérables ^ oooasionnent souvent des dis- 
gansions entn les pécheurs. Le »amon du 
T^ma gros , gras , succulent , était autrefois 
pn objet d'exportation du Finmark en Hol- 
\tif\^ç^ et encore aujourd'hui l'on dit que les 
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HoIIan^Jab ne se soucie&t plus d'autre sait- 
mon , aussitôt que celui du Tana est arrivé. 
Ce commerce a cessé presqu^entièrement. II ne 
aort aujourd'hui de Guldholm , étape du Tan»- 
fiord y guère plus de cinquante tonnes de sau- 
mon , parce que les habitans ont besoin de ce 
poisson pour leur nourriture« Ils placent leurs 
appareils y sans observer beaucoup les limiter 
politiques, dans les lieux où ib supposent que 
le saumon viendra en plus grande abondance. 
Les Suédois pèchent leur provision dans> les 
eaux qui appartiennent %\x Danemark ; les Nor- 
végiens placent fréquemment , leurs filets du 
coté de la rivière qui relève de la Suède, Si le 
pêcheur qui est placé plus haut ne prend que 
peu de chose y il accuse celui que est plus bas 
.d'empêcher le saumon de remonter jusqu'à luK 
Xe Norvégien a-t-il fait une bonne pêche dans 
un lieu , le Suédois le préviendra , peut-être, 
l^année d'après^ en y établissant son appareil^ 
ou bien le Norvégien s^emparera du poste que 
le Suédois occupait. Quelquefois la largeur en- 
tière de la rivière est remplie par les filets , et 
tous le& saumons s'y trouvent pris à la fois, si 
l'on en croit les pêcheurs placés plus haut. Les 
plaintes à ce sujet , devenues très- vives, ont 
pénétré jusqu'à Stockholm et à Copenhague , et 
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les deux cours ont plus d'une fois nommé des 
commissaires pour apaiser ces difiSérens. Ce 
serait aisé si deux puissances ne devaient pas y, 
concourir. Il serait facile d'établir au Tanaelv 
les excellens réglemens de police d' Alten , re- 
latifs à la pêche de ce lieu. Ils fixent l'emplace« 
ment où chaque pêcheur placera ses fîleti^/et 
la distance à laquelle il lui est permis de s'avan- 
cer dans la rivière. Mais les commissaires da- 
nois et suédois ne pouvant pas toujours se réa-- 
nir dans les momens convenables , cette source 
des discussions n'est pas prête à tarir. 

Kautokeino est situé à 784 pieds ou 1 5o^toi-^ 
s^s au-dessus de la mer, et au versant méridio« 
pal ou occidental de la chaîne du Kioel. Car 
quoique les eaux de Kautokeino coulent vers 
la mer glaciale , et non vers la Suède , on peut 
aller de ce lieu vers le golfe de Botnie , sans 
avoir à franchir la plus petite montagne. On 
n'arrive au contraire à Alten , qu'après avoir 
traversé la largeur entière de la chaîne duKioel. 
C'est ce que l'on ne saurait répéter trop sou- 
frent , aussi long*temps que dans les livres et 
sur les cartes on fera courir le milieu des mon^ 
tagnes entre les frontières de la Norvège et 
Ae la Suède; aussi long -temps que l'on dira 
>qu'à la source du Tanaelv la chatue se partage 
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en deux branches, dont Tune se termine prèft 
de Vadsœ , et l'autre se prolonge entre la La-^ 
ponie russe et la Lapanie suédoise, jusque 
dans la Fmlande ; tandis que les caries du baron 
Hermelin ont dès long-temps marqué avec une 
justesse parfaite la direction de cette chaîne« 
Au-delà duTanaelv, il ne reste plus le moindre 
vestige du Kiod. Kautoleino, Masi^.le Cara«- 
§ock, puis le Tanaelv et le Tanafiord forment 
au sud et k l'est les limites de ces montagnes« 
Au nord de cette ligne , il y aemcore une chaîne 
de plus de 1000 pieds ou 166 f toises de hau- 
teur, qui a des cimes élevées de itooo pieds ou 
553^ toises et plus. Mais a l'est, du coté de 
Vadsoe, le pays s'aplatit ^ et s'il s'y trouve 
des montagnes, elles 9ont isolées, en quelque 
sorte ^araes, et n'offrent pas eotre elles la 
connexion qui caractérise une chaîne. Du càté 
de la Finlande , le point de partage des eaux 
vers les (feujc mers s'abaisse tellement, que sut 
)e plateau* uni et raarécageus d'f valo)ocki » 
dans la paroisse d'Enare , où ce partage a lieu „ 
non seulement les bouleaux, mais aussi Jes 
pins et même les sa{nns croissent et se prolon- 
gent vers la mer glaciale. Le Kioei se divise 
entre les différentes baies du Finmar);, et se 
termine à la me( glaciale par le 8 verholt eatre 
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le Laxefiord et le Porsaagerfiord et par le Nord-^ 
kyn, entre cette dernière baie et le Tanafiord. 

^ paraît sin^Uer que le coars de l'Altenelv 
coupe la chaîne des montagnes » mais cela eat 
bien certain : depais Maai^ ü se précipite d» 
cascade en cascade. La vallée qu'il paf court se 
resserre ^ ks montagnes présentent de chaque 
côté des murs de rochers perpendicalaires. La 
lit du fleuve finit par n'être plus qu'une cre* 
Tasse* Personne n'a encore sniri le cours de 
9es eaux dans le défilé situé au-dessous de la 
cascade de Pursoronka^ trois milles ^vani 
Alten. 

. La vallée du Rhône entre Martigny et Bex ^ 
est ain» traversée dans sa largenr par une 
chaîne de montagnes. Lefthône au-dessous do 
Genève» et l'Isère au passage des Écketies cou-f 
pent ainsi traversaiecnent la chaâne du Jura et 
celte des Alpes. 

.— La nature des roches » et l'intérieur de la 
montagne, indiquent de même le courd de là 
chaîne à Test de Kautcàeino; vers Cola et là 
Finlande, jon ne voit plus ios roches qui coas« 
tiquent les montagnes d'AKen. Le gnebs et la 
granit qui depuis la mer glaciale n'avaient pu 
percer à travers les foripations plus récentes ^ 
dominent et s'étendent dans toute la contrée. 
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La première nuit que nous campâmes àeixiê 
les forêts le long de l'Altenelv y nos rennes pâ- 
turèrent sur un rocher dont la blancheur per- 
çait même au travers def la couleur claire de la 
mousse des rennes. C'était toujours le mêmd 
quartz et le même gneiss* quartzeux entremêlé»' 
d'une petite quantité de paillettes de mica blano 
que. j'avais vu dans le voisinage de Köngs-' 
hofmark , et sur le Skaanevara. C'est à quoi je 
m'attendais , car l'Akkasokki , au «-dessus dé 
Talvig, semblait prouver quC' des formations* 
plus récentes, appuyéçs sur les anciennes^ rem« 
plissaient l'intérieur de l'Altenfiord. Je né fus 
donc pas surpris, lorsqu'à notre second ôam- 
pement , le schiste micacé se montra avec du 
mica continu , beaucoup de petits grenats , et 
j^usieurs lits de quartz gris: Ces couches étaient 
presque horizontales , et ne s'inclinaient quei 
fort peu à l'ouest. Mais ce schiste micacé iie^ 
eûntinqa pas longtemps. Sur la pente en Mon- 
tant au Nuppivara , il devint du schiste argi-^ 
leux, brillant, tr^ressemblantàcelui de Kiel-' 
vig^ et plus loin ce schiste argileü:s: «repafriüt / 
avec les caractères vagues, et avec cette appa-- 
repte de- décomposition qui lui donne un as^> 
pect si désagréable sur le Kohgshâvhsfield , et 
àXalvîg. On n'aperçoit aucun rodlet saillant- 



ET EN LAPONIE; 17» 

iNit les flommetâ aplatis de cette chaîne« II faut ,- 
* pour reeoiinattre Fintérieur y examiner le petit 
nombre de blocs qui ne sont pas totalement 
couverts ; aussi est-il rare de r^oontrer des 
points que la décomposition n'ait pas rendus 
entièrement méconnsuissables. Les chaînons de 
rochers élevés ^ les escarpemens^ les vallées 
profondes ne se montrent en général qu'arec 
des couches fortement inclinées* Quand celles- 
eî^ au contraire, sont presque horizontales, les 
montagnes ne s'ouvrent pas en vallées, ni mê- 
me en bassins concaves et creusés par les ruis- 
Maux; leur intérieur nous reste caché. Mail 
ai Ton s'élève sur la montagne , on va conti- 
nuellement des formations anciennes à«x for-^ 
maticMis plus récentes, et comme sur le Mont- 
Blanc , comme dans .beaucoup de lieux de la 
Suisse, et même comme sur l'Akkasokki, on 
ne retrouve pas snH^e sommet que l'on n'agravi 
qu'avec tant de peine , la même couche que l'on 
pouvait observer dans la même ligne de di- 
rection au fond de la vallée. On peut, en con- 
séquence regarder , sans se tromper, lesroch^s^ 
des environs du Nuppivara et du Zjolmijaur^ 
comme plus récentes que celles qui se rencon-^ 
irent sur le Carajock ou sur les hauteurs de la 
vallée de Ourja. On n'y voit- plus de schiste 
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micacé paf et ooUtinu^Le èohislë argileux itd^ 
càcé riche en quarte, le retn^ace entière- 
ment, et sourent. on y découTre des coucheÎB 
puissantes de cUallage noir , et de feldspath Uanc 
formant un mélange grenu ^ et rènfet'mant beau*- 
coup de points pyritèux. fiur ka rochers du 
2jarajaure, le schiste argileux dèriént noir et 
enticrement semblable auscdiiste graphique^ ce 
qui n'augmente pas peu l'iutpression de tris-* 
tease produite par ce lac* Loraqu'emoîte en s'a-* 
Yançant.Teirs les Lâpssa et le Jeasjaure ^ua bloc 
isolé à la surface du aol décèle la nature de Kin<* 
tirieur, on voit <|ue c'e^t prei^quê toi;^Qurs le 
mélange k grains fins de dtiülage et de feldspath^ 
semblable k la rùcfaede Bratfaôlm et du mouUn 
à scie d'Alten. On ne »déoouvre pas un atonie 
de gneiss , il n'en exiate paa même un indicé. 
Enfin sur l& bords du Muddijock , et en des^ 
cendant rers le Siaberdasfbdk ^ on revoit la 
schiste micacé , on pkitôt le aehîste ampfaiboli- 
que, ear l'ainpfaibole à petits grains &ît paraître 
les rochers tout noirs, et le sehififte micaoé sem« 
ble aubordonné. Pkra loin , les marais des en- 
tïtxNas de Kaotokeino 'ne peribettent pas de 
Toir la nature de la rodie qu'ils couvrent , mais 
à Kautokeino même, }e reconnus sur les collines 
d'alentour non seulêoient le gneiss ^ue )'avaia 
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'quitte depiiiàsi long-temps; mais aussi le gramt 
Ü rare dans tout le Nord. Combien ces masses 
Uaiiehes et brillantes frapfient l'œil ^ai n'y est 
pins àccoatiimé ! Elles èont compoàées de fêldà« 
palhnaci*é eide qaart2 adamantin gris, tirahs^ 
parent , éclalant et entremêlées de paillettes de 
mica noir isolées. Il faut pöuirtänt beaüböup 
chercher aVaiit dé tlrouter la röche en place. 
Le pays s'élète trop peu , et l'on lie peut preû- 
que pas s'attendre à rencontrer ded röchers. 

Le granit forn^e, par conséquent, la basé de 
k chaîne duKioel dails lé Finmark ; lé ichiste 
Argileux primitif , le diallage ^ et plus rarement 
le kchîste micacé , composent la massé de cette 
Éiontagne y à mesure qu'elle d'éfëte. Mais ces 
formations rie de rencontrent plus au-delà da 
Tanaelv , et pair conséquent la chaîne du Kioel 
m'y existe plus. On y aperçoit encore çà et là 
du schiste micacé dans te gneiss , avec des cou* 
ehes dé caléatre , par exemple sur le chemirl 
de Seida à Vadsoe^ mais ce schiste micacé est 
peuiyétrepluaancien que celui que Tön l'on voit 
privé de gneiss k Tatirtg et à Alten. — 

Ce reste dfe la chaîne eiitre TAItenelv et le 

Tdnaelv n'est pas aa total pltiS^ élevé que la 

jpartie située entre Kautokeino et Alten ^ et ne 

peut se comparer pour la hauteur avec les mon-> 

H. * i» 
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tagnes qui se prolongent entre le Norland et (e 
Finmark. J'examinai celte portion de la chaîne^ 
du haut de l'Akkasokki. On n'y distinguait aU^ 
cune cime assez haute pour atteindre à la ré*, 
gion des neiges perpétuelles ^ à moips q.ue; ce 
ne fût le Vorieduder , pointe; isolée à quelques 
milles au-dessus de la source du Porsangerelvy 
et la plus élevée de ces contrées, puisque sui- 
vant les apparences elle est à 54oo pieds ou 
566 ^ toises au - dessus de la mer. Le Rasie- 
)Laise, la montagne la plus haute entre le Ça- 
rajoek et Iç Laxéfiard ne se dépouille de neiger 
qu'en août , et il en reste toujours sur quelques 
points de ses Ûancs. X3ette montagne peut ^ par 
conséquent, avoir 5ooo pieds ou 5oo toises de 
hauteur. Il n'y a plus ensuite , vers l'Est et vers 
le Sud jusqu'à l'Ural , de montagne aussi haute 
que celle-là, et selon toutes les apparences ^ 
on n'en voit dans ïa Finlande, sur la frontière 
de Russie , et vers la Mer-Blanche aucune qui 
s'élève au-dessus de la limite des bouleaux, et 
par conséquent au->delà de 2000 pieds ou 35 S^ 
toises au-dessuâ de la mer.^ Des chaînons de 
piontagues , de quelques milles d'étendue, sont 
çpars sur la surface du pays, sans avoir de con- 
pexion visible entre eux^ et ce qui est frappant, 
ils ne sOnt pas plus fréquens au point de par-j 

il • ' 
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tage des eaux entre le golfe de Botnie et la Mer- 
Bkncbe , que prèa ck l'emboaohure des fle lires. 
Le Poldoivi, à. quelques milles de distance de la 
grande chalne^ntre le Tanaelv et le Ue d'Enare, 
esturv de oes petits cbainons« Peut-être s'élève« 
Ui\ au -dessus de la limite des bouleaux et au- 
de^à de 20Q0 pieds* 

JUiit«(einO) ItiS afptemlnre 1807. 

Le sacristain de Kantokeino et deux Fitiois 
m'accompagnèrent en Suède. Je ne tardai ps».à. 
m'ap^rceVoir que )'aVaia beaucoup gagné à ne 
plus voyager avec des rennes. Malgré la briè^ ^ 
v:eté des journées de manihe j ces animaux 
étaient ordinairemeAt si fatigués Je soir, qu'il 
fallait jea faire avancer par force. Lorsque noua 
aurions vou^ aller plusknn, ils nous obligeaient 
de .nous arrêter, en {cherchant des.endroitg» 
couverts ée mousse. Indép^xdamment* de ces 
inÇonvéuLenâ ,.la lenteur naturelle aux hàpon% ,. 
dont fai déjà parlé, Contribuait aussi a retarder 
le voyage. Les Qumes de Kautokeîao, au con- 
traire, gens gais et résolus, ne connaissaient ^ 
en i>oute, audlme diStcultd, et le soir- étaient 
d'aussi bonne humemr que le nsatin en partant* 
Le sacristain est pour eox un pérsonnag^e très- 
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laiportant. Car c'est lui qui traduit, pIirMA 
par phrase à la communauté , en finois ou en 
lapon , le sermon prononcé en danois, par le pas- 
teur. Quoique^ sa traduction ne rende pas tou^ 
jours avec exactitude le sens de ce qui vient 
d'être dit ^ cette occupation l'exerce nécessài-r 
rement à lier des raisonnemens y ce qui doit ïn* 
Huer sur sa manière d'être , et c'est ce dont un 
voyageur reconnaît avec plaisir les conséquent 
ces avantageiyes. Il serait bien plus commode 
et plus profitable pour les Lapons ,^ que le pas- 
teur ne fût pas obligé de recourir à ce secours si 
embarrassant; mais , à cet égard , tous les efforts 
*du gouvernement danois ont été infructueux. 

On avait , au commencement du siècle der-» 
nier, envoyé des jeunes Lapons à Drontheim , 
pour les y faire élever. Ils devaient ensuite aller 
àCopenbague pour s'y former au yiinistère de 
la parole. On fonda en 1764 à Drontheim un 
séminaire particulier où l'on enseigndk le lapon 
à des jeunes gens , afin de les employer ensuite 
comme missionnaires en Laponie. Le succès 
n'ayant pas couronné ces mesures, on songea 
en 1774 à un moyen qui devait encore moins 
conduire, au but. On projeta d'enseigner Je 
danois à Ja jeunesse laponne , parce qu'on es« 
pétait par là introduire parmi ce peuple la laiH 



\ 
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.^ae danoise , et h. lui faire adopter. Entreprise 
gigantesque qui n'a encone réusâi à aucun ^on- 
' vernement : car de toutes les propriétés , celle 
qu'un peuple regarde avec raison oomme la 
plus sacrée, est le langage. Les Lapons con^ 
naissent très-peu la langue danoise ; les Lapons 
montagnardaïqui vivept trop loin des côtes 
pour avoir beaucoup de points dé contact avec 
le» Norvégiens , en comprennent rarement un 
mot. Ces gens auraient cependant , ainsi que le 
prouvent quelquese:9:emples,* beaucoup plus de^ 
confiance dans leur pasteur, s'il savait leur lan^ 
gue. Quel bien , en effet, avec les meilleures in<- 
tentions imaginables , peut- il produire par le 
canal d'un interprète ? Tant qu'il ne sera pas 
en état de rectifier, par lui-même, les idées bi* 
zarres des Lapons > cteux-oi, en e^pbrassant la 
religion chrétienne, q'anront fait qu'échanger 
des superstitions anciennes, pour d'autres plus 
nouvelles» On l^s loue d'être bons chrétiens , 
parce qu'ils se présentent à la sainte cène aussi 
fréqùpoupent qu'ils le peuvent. Mais ils ne s^ac* 
quittent de ce devoir Me religion, que, parce 
qu'ils regardent U cène comme une espèce de 
aqrtilège qui les préserve de l'influence, des ma- 
Uns esprits. li n'y apasencoi?e long-temps qn'ila 
pQrt^esLt un Un j;e k l'église , et y. rejetaient U 
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pain de la cène ; äs l'envelopp&icnt scn^ff^user* 
ment , remportaient , et arrÎTéa chez eux \e 
partageaient en une infinité de petits morceaux. 
Chaque renne de leur troupeau recevait , au- 
tant que la chose se pouvait Kiire ^ une de ces 
portions , parce q>ue les Lapons étaient per- 
suadés quejtoute espècç de dangé^ devait alors 
être détournée de dessus leurs bestiaux« ^ 
Nous montâmes en bateau à Kautokeino pour 
•descendre Iç Kautokeinoselv, qui pendant un 
^uart de miUe , jusqu'à la première ^cataracte, est 
4arge , prèsqu -immobile et nourrit pourtant d'ex- 
«cellentes petites triHtes saumonées que Ton peut 
comparer à celles do lac St. - Barthélémy dans 
le -pays de Bertchesgaden. Nous mimes pied k 
•terre entre deux petits bois de bouleaux , et 
mdus {bmolpimies d^ eolHnes presqu^nsensibles^ 
-etcouvertcfs de mousse de rennes jusqü^au bord 
«lu Sopadosjaur« Qk nous renouâmes dansiiotre 
hateau. îUh autre trajet d:\m quart^de mille , 
jpar<torre<> nous cbnduisit au Jeaudisjaure , et 
4ine petite rivière nous mena éb ce l»c dans le 
C:alisia^re qui est un pecTpkis considérable: Les 
lacs servent k abréger cette route , et à la ren- 
dre moins^&tigantè. La nature du pays fournit 
ides occasions feéquentes de VQyàgar de cette 
ttianière^oar ce pbAeiiu^t couvert dAân nom* 
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bre ifli?rQyable dß lacii. Il i^eqibje f^uß cetjte çoa- 
tré.e est coupée> QPH p^r dßs yojléjes, çiais pjjip de» 
eispèced d'entonnoirs, à bordß aplfitjs, ^ont le^ 
)açs occupant aupurd'hu.î le fond. Sur les b^rds 
da Nat^ekj^ure , nou3 trojavânjes la hutte et 
l'apparpil de pêcbç d'un Q^ene. Il pjdchsiif, 1^ 
depuis plusieurs semaines^ ^t -comptait sur \}nß 
capture plus abqii4^^* ^^ poisspfis ne iuiant 
pas U r^guejur du clifla^t; peut-être n'arrive- 
^-^llç pas jusqu a eu^. I^a ^èç^e principale est 
^oujour^ celle du lavarety qtji anime les eau^ 
4ve tous \ç^ laps. I^e brpcbef: y çs^t pl^is rai*e. Les 
Quenes font séd^i^er le lavaret en le çu^pendaAt 
à des percbfes, à-9eu-pi:ès c^immeop la priili- 
q\ke stir h ,bpr4 ^e la mßv pour h psorue «t le 
fey. Qua^ on.y^ut manger ;ces poi3s!aiis ainsi 
des$écbos , il nefaptpas bjea^ucoup de prépara?- 
lioiiiß. J'ai ßQUvent ßamxte conwent mes trois 
€pq4^c)tei)rsles|^9Û!ent l'extrémité de petits 
l^tqa^ dont ils i^nlboi^r^Âenjt le feu. X^uand :1e 
po^ssQpiaj^taitrou^iy ils le Inwgeaiegt sansau^ 
tre assai3opp.^ient , et , à ce que j'ai.cr^ voir^ 
a^ßc ^uuipjiai^r. singulier. Qaifait l'éloge de la 
jipffia^p 4^ ^|pre , ,|iar()e qu^elle n'a pas besoin 
de beaucoup. i4'apprQts pour être mangée; le 
lavajfe^ sec ^a'e^cige gujère plw^ de temps , ni 
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cîe peine. 11 est la principale nourritare des 
Quenes de ces cantons qui n'y joignent que bien 
rarement le pain de Norvège appelé j^adftro^cf, 
sorte de gâteau sans levain , mince comme du 
papier. On le prépare jivec du son d'avoine on 
d'orge , et on le luit cuire sur des pierres ou 
sur des plaques de fer, 

Les pobsons des lacs ont la réputation d'être 
plus gras et plus délicats que ceux que l*on 
prend dans les rivières. On peut cependant, au 
printemps , pêcher à une époque plus avancé« 
dans les rivières que dans les lacs, qui, situéat 
plus haut , dégèlent plus tard. 

Après avoir efiFectué noire trajet sur leNat- 
gieckjaure; les Quenes tirèrent très-adroite* 
ment le bateau à terre, et le traînèrent pendant 
assez Ipng-lemps jusqu'au Bojaveekiéjocfc , 
petit ruisseau bruyant: Je compris pat la feci-* 
lité avec laquelle s^exéoutâ ce transport j com- 
ment Toan'a pas besoin d'uti bateau partiou- 
lier pour^châqaekaOé Xe0 öhemins les plusi 
courts , entre depx lacs voisins , sotit fréquem^ 
ment indiqués par des poutres airroiidlies , toù*« 
chées transversalement i'ufte ^ c6tié de loutre, 
en conservant entre ejles une distance égale k 
la Içngueur du bateïao. JP^ir cç moyeu, il frartx 
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chit aisément les inégalités du soi , et la force 
d'un homme suffit pour le tirer au-dessus des 
collines. 

Le Bo)av.eckie)ock , nommé Polovaivijock 
par Skioeldebrand (x) , est un des bras prin-f- 
cipaux du Kautokeinosel v ] et par conséque^^t 
de l'Altajoçk ou Altenelv. Ce n'est pourtant 
qu'un ruisseau qui ne se peut nullement comf 
parer au fougueux Sjaberdasjock. Nous re^ 
montâmes ses sinuosités innombrables , au mi«> 
lieu dç bouleaux et d'aunes peu élevés , mais 
très-touffus. Quelquefois. le ruisseau coule avec 
ffâoas par-dessus dA rochei^ entre lesquels |Î9 
bateau trouve à peine assez de profondeur 
d^eau, mais dans les sinuosités ^ i'oiüde est aussi 
tranquille que celle d'un ruisseau qui serpente 
au milieu des prairies dans un pay^ plat. Après 
Avoir faiit VLß demi -mille en montant , nousar« 
rivâmes à l'Aibijaure d'oii sortie ruisseau. Quoi*i> 
que nous fussions encore jsur le domaine noir-f 
.veglen , les Finois jsuédois avaient placé leurs 
^lets dans ce lac ou ils arrivent plus facilement 
que les Quenes de Kautokeino. Ayant , à l'ex- 
trémité de l'Aibjjaure, mis pied à terre ; par un 
\}^^\i clair de lune, qous n'eûmes guère à niar«* 

■ . -« •, • • '■■,•• ' '• 
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ober qae pendant un deml-aiille , en franchis^ 
Mnt des collines blanchies par Ja mousse des 
lennes , pour arriver au Jedeckejaure dont les 
é^UK baigrfent les confins d<es deux royau mes ; 
niais jusqu'à présent la pêche de ce iac a ét^ 
t^e propriété (Jéa^F^inois snédbis non contestéev 
5 Ntiiis campâmes âii pied'des coUiiles escar- 
|)ées qui ceignent le lac. 'Les eaux tranquilles 
réfléchissaient > l'image de ia lune do^nt la lur 
mièce éclaikràitle.saffii'met des booleaux qui cou- 
arraieipt les émiqenoea öt se/ balançaient au- 
dessus du lac. Lësfeailles ëtaîeM à'peine agitées. 
Je me serais «aisément 'îmsÇiné que je me trou^ 
rviaië sur les bords d'an lac du Holâtein , et non 
pas au p(Hnit le pius élevé du partage des eaux 
en Laponie, Allumé ^ar les Quenes au-dessous 
des léodleauxje, feu pétille; ces gens s'étendirent 
€|(i'entour, ^etîy^plauèrent les poissôi^s fichés au 
làont. de petites ba^n^ttes. Tout cela avait un 
«dr isr 'Original, isi< {gai, sî animé, que je n'ou- 
Uiecai jabyati» ciette ^scène , et que je- la comp- 
terai parmi \è^ kértb^\es phvs agréables de ma 
*-^e.» • . : ■: ' '\' '" •'• -'^•^ ■ ^ ' '. ■ • ' 
i i Jbe jôleil en seleivant , -oecasiénna un givré 
4égfir %oi cg^fVTit ia'^iâouëse un îhstant; car 
pendant la nuit il n'avait pas gelé. Un tel climat^ 
au milieu de septembre ,^ous une latitude si éle- 
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yée^ éloigne lldée des neig^ perpétuelles, et d'un 
Jbdver non interrompu dan^ ces plaiiies. En exa^ 
minant le p^ys d'^aklen^our , je vis des coUinsSy 
mais je n'aperçus point de montagnes; nulle {i^axt 
on ne distinguait la moindre trace àe^xutige^ Les 
bouleaux tapissaient entièrement ies coteaux'^, 
et leur verdure contrastait :avcc la moasse des 
j:«ennes qu'Us ombrftgeaipnt. Nous étions cep^ù- 
dant au pointée plus élevé entre le golfe <ie 
Botnie et la mer glaciale ^ le baromètre seWu- 
tenait sur le bord, du le deckte jaune a »6 pou- 
ces^ 34 ligî^Sy ce qui fixait ^élévation de œ 
Jac limitrophe de ces deux ?états à 1296 pkxis 
ou 2i5 I toisas ^u-^essus^de la >mer. Le 9^a^ 
veckiçjook, wquel Sdcmne naissance^ «st^ k 
l'en4rpit où nous l'atteignîmes la pr^nièrefoi«, 
à doo pieds au-dessus de Kantökmid, et par 
« ^îopséquenty à i^oSâ pieds, ou i)}iii| toises a«^ 
>desaus de. la i»üer. Nous passâmes ^ntre le 9«au^ 
^i»vai)ia<etle.SaWasvaddo , deux Dnontfignes éle- 
j^é^s reniement, l'une de* $00, l'au^are de4od 
^e^ ^ ai^-^essos du pkrteau pà s^opére 4e par^ 
tage des eawx. Ce apatj^ountant^es plus consi-»- 
dérables lii^s envprons, q«ioîqu'«He^ «ne sbieni 
qu'à x,6oo pieds 9 ou 266 f toises au-dessus de 
)a.mer. Elles ptdüwhnty pat4x»i8eq<iBnt/ que la 
Suède et la Norvège ne sont pas séparées ici par 
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une chaîne de montagnes , mais par une simpl'eh 
éminence de terrain coniîme celle qui^ en Polo« 
gne^ fait le partage des eaux entre la mer Bal« 
tique et la mer Noire. 

A l'extrémité méridionale du Jedeckejaare ^ 
^ la limite des deux royaumes passe par le som-" 
met du* Jeaurisvara d'un côté, et au-delà du 
Salvasvaddo de l'autre. Un chemin latge , taillé 
dans h forêt , l'indique à une grande distance., 
La borne en pierre , placée sur le Jeaurisvara , 
a l'air d'un monument. La Tocnaye a raison de 
dire (i) qu'il est difficile de tracer une limite, 
avec autalit de précijsion , jusque dans les déserta 
les plus reculés et les plus inaccessibles; car, 
dans une longueur de a6o milles du pays, on 
peut la fixer partout à un pouce près. Les bornes 
en pierre sont posées sur des plates^formes soli- 
des , où le point de direction est déterminé avec « 
exa<ftitude. L'ensemble forme une espèce de 
tù^v en pierres sèches, de 5 aunes, ou 19. pî^eds. 
4e hauteur ) et de 9 aunes, ou 18 pieds de cir- 
conférence^ L'édifice est dominé par cinq pier« 
res, dont celle du milieu pçurte le chiffre du roi 
de Danemark du côté qui regarde la Norvège y 

; (1) Voyage en Suède, impi'imê k Brunswkk, cm 
français. 
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tl ÎWre eelui dil roi de Suède , du. côté tourné 
^ers ce royaume. Deux lignés taillées à la partie 
inférieure de cette pierre indiquent dans quelle 
direction il faut chercher la prochaine borner 
Deux autres pierres , les indiûateurs , sont pla- 
cées dans la prolongation de ces lignes à quel- 
ques pieds de la pierre centrale , pour désigner 
la direction suivie par la ligne de limite en so 
prolongeant. Deux autres pierres^ les témoins ^, 
entourent la pierre centrale , des deux autres^ 
côté^ , pour que Ton pût, si elle venait à se dé- 
ranger, retroi^er sa place av«c plus de préci- 
sion» Entre les bornes , la forêt est taillée partout 
sur une largeur de 16 aunes, ou 5a pieds, fie 
sorte que d'une borne on aperçoit ordinaire- 
ment la suivante. 11 est rate que Tune soit à plus 
d'un mille de distance de l'autre. Les deux gou- 
vernemcns ont, en outre, déposé dans chaque 
paroisse^ , située sur la frontière , une descrip- 
tion exacte , et un dessin fidèle de tous ces mo- 
numens, et iÜ y ont joint une description dé- 
taillée de la partie de la frontière située dans la^ 
paroisse. Ces documefis sont revêtus des signa-* 
tures de tous les commissaires danois et suédois 
qui ont été employés à fixer ces limites , et sont ^ 
gardés soigneusement dans les églises. Il est sti- 
pulé dans le traité de limites de lyôi , que tous^ 



igo VOYAGE EN NORVÈGE 

les dix ans on viendra reconnaître Tëtat des 
chöfies, que les borhes seront reiùises en état , 
efque la forêt sera taillée de nouveau. Quoique 
le traité tie dise paaf qu'il sera noitioié respècli- 
▼emeht des öomtuissaires à cet effet , on a rem* 
pli cette formalité en 1786 et en 1806. Les li- 
mited furent, à-ciiactine de ces époques, par-' 
Gouraes et rectifiées dans tdute leur longueur, 
depuis Svineisund près dé Stroemstad jusqu'aux 
oonfiils de la Laponie russe. II est diÉcile que 
deux propriétaires aient la possibilité de mar- 
quer leurs limites avec une préAsion aussi ri- 
goureuse. 

Cette frontière avait, plus d'une fois, occa- 
sionné entre les deux royaumes des divisions et 
des guerres sanglantes. L'actif Charles IX , 
a grandroi, mauvais citoyen, excellent-homme 
va* d'état , dur , tyratifiique , cruel , mais ayant 
« constammerrt devant les yeux PaVan tage et 
« l'honneur de son pays, »(i)avàitpeu de tempo 
api*è9 sou avènement k la couronne , envahi 
Sur la Nortiege les anciennes limités qui s'éten- 
dïiient jusqu'au golfe de Botnie, et même jus-i 
qu'à Uleoborg, et qui, depuis l'union de Cal- 
Ci) Expressions ie Gustave III , un de ses succes- 
$Aiifs , dans Félo^e de Torstenson. 
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Htlar, étaient restées assez incertaines au mified 
de ees déserts. Charles IX pairtagea là Ijstpome 
suédoise en paroisses, envoya aux Lapons de» 
missionnaires et des pasteurs , et éleva des ^Uaei 
jdsgae dans les. can tous les plus reculés« La 
poàsession décida la démarcation des froatîèreaj 
Les Norvégiens n'avaient auoon étarblissefineiit 
en -deçà des montagnes. On pouvait reg^rdw 
ces régions comme perdues pour ta Noi:vej(e , 
pbisgiie des 6uéd<^, et nöii dfes Norvégiens , 
ajant occupé, dès le milieu dûXlV* siècle^ lea 
emboucfaureadu Piteo, du LtfléO 01 du Torn^o^ 
)es avantage» résultant de la possession de la 
partie de la Lapot^ié Âitoêe au-dessus de cea 
fleuves tombaient entre les 'mains de la Suède , 
et les produits de la chasse étaient conduits paf 
la voie la plus facile ^ c'est-à^lireen suivant leup 
cours , au lie#d'étrp transportés par-dessus les 
montagnes auK côiçd de rôôéani (1) Charles IX 
irésserra lés liénb qui unissaient ce pays à la 

(i) En i355^ Piteo et ses environs , alors déserts , fu- 
rent assurés au sénéchal Nils Abioernsen , en récom- 
pense de la pèinè qu*il s'était doAttée pour défrichcft 
cette tontrécf et ]a rendre fertile. En iSSo ^ l'élise de 
Tbrneo fut coé6étàr<é ^àr Tircbeve^ue Hi?tJplâl < oéof 
graphie ahdénne d& la iVohr^e/ par ScHfoèNiwo:!' 
p. 116).' . ' . 
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Suède, en y introduisant aussi la juridiction s^^ 
eulière; il y établit des districts, et y envoya 
des receveurs pour lever les tributs. Son ambi« 
tîon ne se contenta pas de ces conauêtes dans 
l'iàtérieur. 11 connaissait toute la valeur des pê- 
cheries maritimes. Réduire les côtes sous la do- 
minatidn suédoise , fut une idée qu'il suivit avec 
persévérance. Voilà pourquoi , dans un article 
patent du traité de paix de Narva, conclu aveu 
la Russie le i8 mai 1695 , i\^e fit céder tout le 
pays situé entre l'Ostrobotnie et la Varangerr* 
fiord^ mais, par un article secret, cette cession 
s'étendait beaucoup plus loin. Le czar y renonça^ 
en faveur de la Suède , à toutes ses prétentions 
sur le Finmarl , et une partie du Nordland ^ 
f>rétentions qui , probablement , s'étendaient 
aussi loin que les anciennes pirateries des Rus^ 
ses le long de ces côtes , ou qui , ptut-être , com-^ 
prenaient jusqu'aux limites fixées par Charles à 
cette cession. Ces projets de la Suède seraient 
long-temps restés cachés à .Christian IV, roi de 
Danemark , si un hasard ne les lui eut décou* 
yerts. Ayant fait venir d'Anvers les cartes pu- 
bliées à cette époque par. les célèbres géogra- 
phes Ortelius et Hondius, il^trouva, à sa grande 
surprise, sur une carte nouvelle, le Finmark, 
et une partie du Nordland, jusqu'au Tysfiord, 
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séparés de la Norvège par une ligne bien mar-« 
qoée , et désignés par la même coaleur que la 
Suède. Il fit écrire à Ortelius poar lui demander 
la raison de cette indication de limites« Le géô» 
graphe répondit qu'il s'était conformé au rap-^ 
port d'un officier français , qui, attaché au gé-^ 
néral Jacques de la Gardie , dans la dernière 
guerre entre la Russie 'et la Suède , avait été 
employé lors des conférences pour la paix , et , à 
son retour dans sa patrie, avait publié , à La Ro- 
chelle , une relation de la guerre. Il était dit ex- 
pressément ^ dans son livre, à l'article du traité 
de paix, que le grand- duc n'empêcherait, en 
aucune manière, la Suède d'exiger des tributs 
de tous les Lapons qui habitaient jusqu'au Ma* 
tangerfiord (i). Le roi de Suède ne s'en tint pas 
à des paroles. Il chercha à profiter des cessions 
stipulées , et s'il eût trouvé dans Christian IV*. 
un adversaire moins actif et moins pénétrant, 
ii eût probablement réuni pour toujours le Nord- 
knd à la Suède. Mais Christian avait appris, 
par son voyage à Yardoehuus, k connaître une 
partie de cette région, et s'il ne put chasser les' 

\ . 
(i) Histoire de Christian IV; par Slaiyoe j p. 128; 
ScHLcoELy Mémoires de la Société des Sciences de 
Copenhague ^ t. XII ^ p* £9. ' - 

U. xf 
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Russe^. dje. Çpla, il réussit à empêcher l^éta« 
blissement des Suédois. Ses plaintes donnèrent 
lieu, ep i.6o5 , au congrès de Flakebek en Ble-» 
kingie , qui, cependant, ne produisit pas grand 
chose y car , dès 1 6o4 , les Lapons qui habitaient 
le lopg des côtes se plaignirent de ce que les re- 
ceveurs suédçis avaient exigé d^eux des tributs 
depuis Yardoehuus jusqu'au Malangerfiord , et 
Charles en accordant à la ville de Gothenbourg, 
entr'autres privilèges, le droit de pêche dans le 
.Yarangerüord, et dans tous les ports du Fin- 
mark ,^ manifestait ses vues. Presqu^àla même 
époque, le 4 juillet 1610, Stellan Moeriler 
fut envoyé par la Suède , en qualité de com«* 
missaire , avec une suite de plusieqrs per-- 
sonnes, au Tysfiord , dans la paroisse de Loe-: 
dingen, et chargé de l'instruction spéciale de ne. 
p|i^ se. contenter de la moitié des tributs que les 
employés des Danois pourraient lui ofirir(i).Lar$ 
Larson était churgé , comme j[;eceveur , d'exé-: 
eu ter leß lois suédui3es envers tous les Lapons ^ 
jusqu'en FJnmark, et ce qui est très-remarqua- 
ble, dans les instructions données par le roi au 

(1) Histoire des rpis Sigismond et Charles IX j.ifMT 
Jonas Werviwo, Stockholm, 1747; t. II, ç. 216 ( en 
fiaédois). 
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irëeyeur , toutes les baies soiit indiquées avça 
tant de précision et de détaiï y et nommées d'urne 
manière si exacte , que ni les descHplipos de ces 
contrées publiées depuis lors , ni les cartes ^ 
même la plus récente ^ et la meilleure donnée 
par Pontoppidan, n^üffrent rien de pluâ pesitifi^ 
Cela prouve avec quel soin extrême Charles IX • 
avait fait exaitiinet ces côtes , et combiennt aV^aifc 
à cœiir dy arborer* le drapeau suédois. La vigi- 
lance de Christian renversa ses projets ambi- 
tieux. La guerre de Calmar, qui devait décidpr. 
de la souveraineté du Nordlând , fut , p^alhçju-^ 
reuse pour la Suède. Charles IX mourut« Gus- 
tave-Adolphe, occupé d'autres desseins^ re- 
nonça aisément, par la paix de Sjocrud, ert 
161 3, à toutes les prétentions de son père. La 
chaîne du Kioel fut, dès- lors, regardée constam- 
ment comme la limite de la Suède et de la Nor- 
vège. La possession réelle avait au moins posé 
cette borne naturelle: Si , par la suite, les émi^^ 
grations de la Finlande > surtout celles qui se 
sont portées sur les bords du Tanaelv, ont ré- 
pandu de nouveau de l'incertitude sur les li-^ 
mites du Finmark, ou fait naître de nouvelle» 
prétentions de la part de la Suède , le traité de 
1761 a heureusement prévenu, pour l'avenir^ 
tous les malentendus, A moins qu'un traité de 
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paix y ou la cession de quelques pi'ovinces, ne 
change ces limites , on pourra toujours les re- 
trouver avec facilité (1). 

(t) Depais que M. De Bach a écrit ce chapitre , il est 
swrrenii des chmngemens notables dans les régions qu'il 
a décrites* Le Finmark, eo verta du traité de paix coa- 
da k Fredericshamn , le 26 septembre 1809 , ne confine 
plus k la Suéde , il est limitrophe de la Russie. Les évé* 
oemens dont Tannée 1814 a été témoin, ont annexé la 
Norvège k la Suéde ; ainsi il n'est plus question de H« 
mites entre ces deux pajs ; il avait fallu précédemment 
en tracer entre la Russie et la Suède. 
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CHAPÏTR^E IV. 

SUITB DU VOYAGE d'alTCN A TOKNEO. 

Entrée en Soède. -« Les pins reparaissent. — DüFe^ 
rence dans l'extension de la mousse des rennes en 
Saède et en Norvège. — Lippajaervi. — Palajoensou. 
— Pèche da saamon dans le Moonioelf. — Limites 
des sapins. — Moonioniska. •— Les Lapons el les Fî« 
nois sont deux peuples differens. -^ Granit svr les 
frontières de la Suède, -r* Gneiss à Palajoensuu ei à 
Muonioniska. — Cascade d'Eianpaika. — Aspect du 
Muonioelf. — Colare. — Kengis. — Rapakivt , ou 
granit rouge à Kengis. — Montagnes de minerai de 
fer en Laponie. — Dépi|rt de Kengis. -« Pello. •«- 
Pullingi près de Svansten. — Matarengi. '— Route 
superbe qui mène à Tomeo. — * Culture du pajs. --- 
Gneiss a Ki^rpikylae. — • Schiste argileux k Voyak- 
kala. — Formation de transition k Tomeo. — Exten- 
sion des Finlandais dans les temps modernes. — Les 
émigrations ne dépeuplent pas un état. — Exporta«» 
tions de la Yestrobotnie et de la Laponie. — * Aspect 
de Tomeo. —Manière de vivre. 

J £ venais d'entrer en Suède ; le Finmark danois 
était devena la Laponie suédoise* Les Finoisde 
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Norvège étaient transformés en Lapons , et lea 
Qucne5 en Pînois. Dorénavant ce nom de Finoi$ 
va être honorable , il n^ aéra plus voué au mé* 
pris comme sur les côtes de la mer du Nord, 
Les espérances que l'activité et l'industrie dea 
Quenës d'Alten a fait naître ne tarderont pas h 
être remplies. Que ne produit pas l'espérance ? 
JitB. vuß de la Suède ^ prisß des hauteurs de 3^1* 
yasvaddp , ne uje pariât pas dépourvue d'ogre- 
)nei()9L. Elle m'offrait d^esotaraifr couverts de bou«. 
lebux Slams au feuillage sombre , -et des plaînea 
ctobragécs de bouleaux d'un vert plus clair, 
piïis par des pins. Je la trouvai comparable à 
plusieurs perspectives des plaines du Branàe- 
boûfg^ paç exemple, à celle dont on jopjt du 
haut des collines y<;>isiqe^4e AlittelvÄld ^t de 
^QJSßUu Eies, laça dont la siirface brille dans j'in-^ 
ternie des boi^ ^ des petites moiil^gnes rom- 
^peat rUniferâiité du plateau. Le Palajocfc , qui 
Wrose'celte pVàiine'danjràà loriguéttr, gOîdè l'oeil 
au milieu dé celle multitude 'de marais et d'ar-r 
lires. Une petite île située (ïaps le "Palaj au re, où 
le Palajock prend sa source, et urèç CciBane éleyée 
dans celte île , attirent les regards de» voya^-i 
geurs. Nous y vîmes distinctement les hommea 
qui y demeurent en étéj nous sentîmes que 
noys n^étîons plus lotalemeat dans Içs déserts^ 
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Les Finoisde Palajoénsuu viennent pêcher dan» 
ce lac, ainsi que dans ceux du territoire norve* 
gien. Ils y passent plusieurs ietnaines. Llle est 
le point central d^où ils partent pour se disper- 
ser. A lafiii de l'été , ils retûurnfeut chez eux. 

Nous gravîmes les collines environ à un demi- 
mille au-delà du lac j elles ressemblent, de loin, 
à des dunes de sable, ou à des coteaux cou- 
verts de neige. La mousse des rennes a expulsé 
fous les antikes végétaux ; dans la saison où nous 
nous trouvons , elle a acquis une hauteur assez 
considéï'able. Nos pieds , erï foufant cette planté ^ 
s'y engageaaetit comme dans de la laine , et sites 
nombreux Bentiers , tt'acés par les rennes sau- 
vages, ft'enssent pas ,'d^ temps en temps, per- 
inis de marcher avec plus dé fermeté et de* 
prötnplitude , nous ne fussions peut-être pa» 
atrivés en un jour sur les bordât du Palajock« 
Les plaiiieià sablonneuses le long de la côte de 
Pomérame, ou les flancs du Vésuve , concerta 
de cendre, ne sont guère pluafàtîgans. Comme 
les montagneis de KaùtokeiHo et d'Alten sont 
pauvres en mousse de rennes, en comparaison 
de cette snrfacevimmense qui en est entièrement 
tapissée! A Alten e* à Kautokeina, ce végétât 
Juttc contre l'influence du climat ; ici , au con-^ 
träjce ^ û pousse ai^ec la phisigrande vigueur^ 
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Nous n'eûmes pas fait un long trajet , en sui- 
vant la pente de cette plaine , que nous aper« 
çùmes les premierd pins. Ils étaient desséchés« 
On eût dit que, séduits par la température 
chaude de l'été , ils s'étaient hasardés à monter 
aussi haut, et que cet essai leur avait mai réussi. 
Nous nous trouvions, par conséquent, près de 
4a limite supérieure de ces arbres, et nous fumés 
frappée d'un fait que l'on a souvent observé 
dans le nord de la Suède , c'est que la mousse 
des rennes n'est jamais plus abondante, plus 
haute , plus toujSTue , que dans les lieux où le 
frqid arrête la croissance des pins. Cet effet S6 
prolonge jusqu'à la limite supérieure des bou- 
leaux , dans un espace de Soo pieds de hauteur 
perpendiculaire. 1^1 us haut, la mousse redevient 
plus claire et plus faible , et » une certaine dis* 
tance , on aperçoit plutôt les rochers pelés que. 
le tapis blanc formé par la mousse. Ce phénon 
mèn^ produit une difiérence essentielle sur 
l'état politique des deux royaumes limitrophes. 
Le ßol, en Suède , s'élève depuis le golfe de 
Botnie, par une pente si douce, que l'on ne 
reconnaît son inclinaison que par le cours des 
i^euves. La plaine s'étend, par conséquent, à 
plusieurs milles de distance , avant de parvenir 
de la région supérieure des pins^à la limite su« 
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périçnre des boaleaux; aussi des espaces de 
plusieurs milles y sont -ils entièrement tapissés 
de mousse des rennes. Il n'en est pas de mémo 
en Norvège i la pente des montagnes y est ex*« 
trêmement roide; elles s'élèvent par des pla- 
teaux très-étroits, au-dessus de la végétation 
des arbres. Il ne reste pas à la mousse des ren- 
nes ^ dans le climat qui lui est propre > assez 
d'espace pour s'étendre , et au lieu de couvrir, 
comme en Suède, des empkcemens de plu-* 
sieurs milles carrés, souvent elle ne trouve 
jias, ça et là, des espaces d'un deoû- mille à 
remplir, encore n'estceque dansdes vallées res«» 
serrées. Voilà pourquoi les Lapons montagnards 
ne peu ven t pas se maintenir en Norvège. M . Walb 
lenberg a déjà remarqué qu'avant la cession du 
district de Kautokeino à ce royaunie , il ne pos* 
sédait pas une seule paroisse à rennes, parce 
que les Lapons ne se regardant comme chez 
eux que dans les habitations d'hiver (i). Ces 
animaux , en revanche , ne réussiraient pas en 
Suède y si l'on ne pouvait pas f tpus les ans , leur 
îkire passer l'été sur les montagnes de la côte de 

(x) Topographie du Kemi^Làppm€irk ^ par Waii«« 
juBXfSEao, p. a4 (en auédois). 
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Norvège; car, en Suède , la plaine est rarement 
assez élevée pour préserver les rennes de la 
chaleur et des mouches qui les tourmentent en 
été , et les fatiguent tant qu'ils dépérissent et 
meurent. La Norvège leur offre la facilité de 
vivre au milieu des neiges , même dans les mois 
les plus chauds; ainsi les deux royaumes sont 
liés l'un à l'autre par Pintérêt des propriétaires, 
de rennes. Celui des deux qui interdirait aux 
Lapons ces émigrations d^été dans les monta^ 
gnes, non seulement nuirait au bien-être de ce 
peuple , mais causerait mêmti sa ruine entière« 
Si dans les forêts de pins la mousse des rennes 
perd quelque chose de la force qu'elle acquiert 
au itiilieu des bouleaux des montagnes, elle 
reste constamment, et même plus bas, à une 
distance considérable, la principale et ta plua 
singulière parure du sol. Dans la Vestrobotnie^ 
ou dans la Jemtie , on a déjà quitté depuis long- 
temps la région des rennes, que ïa mousse re-' 
couvre encore les rochers arides au milieu dea 
forêts. Plus au surf, jusqu'à Stockholm et même 
jusqu'en Scanie , dans un climat où le-rerine ne 
vivrait qu'avec peine , cette mousse se trouve 
encore sur les rochers. On la voit même danalea 
plaines sablonneuses de l'Allemagne et daka l^i 
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lieux arides en France, quoique ces divers 
points soient très^peu élevés (i). 

Après avoir fait deux milles pénibles dans 
les marais , à travers la mousse et des toufièa 
de bouleau nain , nous nous trouvâmes sur les 
bords du Palajock, rivière dont le cours est lent 
et le lit enfoncé; Il était impossible dëUa passer à 
gué, d'autant plus que nous avions, peu aupa- 
ravant, été obligés de traverser le Salvajoct, 
ruisseau assez fort qui sort d'un lac sur la fron- 
tière au-dessous de Salvaslopel , et qui grosàit 
beaucoup le Palajock. Mes audacieux Finois 
n'étaient jamais embarrassés. Ils jettent k terre 
paquets et habits , courent dans le bois , et en 
reviennent bientôt apportant de gros pins des^ 
séchés. fis les attachent les uns aux autres avec 
des liens que leur fournissent les osiers qui bor* 
dentk rivière, en font un radeau , et en moins 
d^une demi-heure, le radeau était en etat do 
transporter les bateliers. Les liens' et les bague t-* 
tes, attachées lès unes aux autres, qui nous ser- 

(i) CeUe plante , décrite par Litcnée, sous le nom 
de lichen rangiferinus , est désignée dans la troîsîëmQ 
édition de la Flore franqahe , sons celui de cladonia 
rangiferMä. Elle est mentionnée par Dalibard j parmi 
\ßs |Ja«tes c|ui croisseol aux enviions de Paris.^ (,K)k { 
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vaient à retenir le radeau lorsqu'il avait trans* 
porté l'un de nous à l'autre rive , avaient dix 
brasses , ou 5o pieds de longueur. C'était , par 
conséquent, la largeur de la rivière qui, au 
milieu de son cours , avait environ huit pieds de 
profondeur. Les pluies l'avaient gonflée,. car 
ordinairefpent elle n'est pas aussi profonde à la 
fin de l'été. Les bords sont assez élevés et sans 
rdchers. On n'y voit que des couches de sable 
et d'argile , cachées par des saules , des bou- 
leaux et de la mousse des rennes. Les environs 
n'ont rien des pays montagneux. Au-delà du 
Palajock, les pins étaient plus rapprochés; ils 
formaient des forêts. Nous n'avions rien vu de 
semblable depuis Alten. 

Bientôt nous arrivons à un chemin fréquenté, 
puis nous distinguons à travers les arbres une 
haie qui entoure uq petit champ ; enfin , noua 
découvrons des maisons dans l'éloignement» 
Voici donc de la culture et de la civilisation. 
C'était Lippajaervi. Le soleil brillait encore et 
éclairait les maisons situées sur les bords du lac, 
ainsi que les pentes boisées du Lippivara, là 
plus haute montagne des environs , qui , depuis 
les frontières, nous avait constamment servi de 
guide; elle est entièrement isolée, Qe qui la fait 
pariutre très-haute. Sa base est pourtant coo- 
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verte de pins^ et an -dessus, jusqu'à la cime, 
les bouleaux ne discontinuent pas de croître, 
ce qui donne lieu de conjecturer qu'elle n'a pas 
plus dß 600 pieds, ou 100 toises d'élévation au* 
dessus de la plaine. Elle en a, par conséquent , 
1,800, ou 5oo toises au-dessus du niveau de 
la mer, car )e trouvai l'élévatioo de Lippajaervi 
^e i,ao7 pieds, ou soi f toises. Les bords du 
Pala)ock sont 100 pieds plus bas. Le premier 
pin que nous avions rencontré avant d'arriver 
a Lippajaervi était à 1,347 pieds^ ou 207 1 toises 
au-dessus de la Aier, par conséquent , dans un 
point très-peu élevé au-dessus de Lippajj^ervi, 
où ces arbres commencent néanmoins à former 
des forêts. Mais on reconnaissait bientôt avec 
quelle peine , sous ce climat, ils se maintiennent 
a cette élévation. La moijLié était desséchée ; les 
branches inférieures de ceux qui continuaient à' 
végéter étaient toutes mortes; elles avaient pro- 
bablement été attaquées par la gelée. Les feuilles 
pendantes présentaient par leur rapprochement 
comme des toiles d'araignée , ce qui donnaità 
l'ensemble l'aspect lugubre de la mort. Peut- 
être la grande quantité de neige empéche-t-elle 
ces végétaux de transpirer. 

Le propriétaire de Lippajaervi se nourrit prin* 
cîpalement de poissons et du produit de ses va- 
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ches. Il cultive de l'avoine autour de soit habi-^ 
tation ; mais c'est une espèce d'essai , car cette 
plante ne réussit pas toujours^ Il n'est pa$ tnoina 
remarquable de trouver ici un champ cultivé ^ 
car de oiême que Ùppajaervi est l'habitation 
fixe la plus élevée de ces régions, c'est .peut*^ 
être aussi l'endroit le plus élevé où l'on cultive 
l'avoine« \ ^ 

> KiieDgisi 18 septembre i8oj^. 

L^habitant de Lippajaervi et sa fille m'ont con^ 
duit, 1^ 1 4, à Suondaijervi. Nous avons traversé 
des forêts y et passé près d^un grand nombre de 
petits lacs. Cette métairie, située sur une émi-^, 
xience voisine d'un lac , diffère encore plus que 
la précédente , de ce que l'on voit dans la La-. 
ponie nomade. J'y trouvai une chambre très- 
propre , avec une cheminée et des fenêtres vi-* 
trées. Les parois étaient garnies de vaisses^ux: à 
mettra du lait ^ tous bien nets , et de grands painjs 
de 'beurre , destinés à être envoyés à Alten. Les 
tables , les bancs , bien frottés , éblouissaient de. 
blancheur; le sol était couvert d'un plancher^ 
Cela ne pouvait plus s'appeler une misérable 
habitation. Dans des pays plus peuplés et plus 
cultivés y oh en voit .de bien moins soignées* 
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Noas arons descendu en bateau le petit ruis- 
seau qui , après mille sinuosités y se joint au Pa*> 
lajock,, un quart de mille plus bas. On voyait 
alternativement sur les rives des tas de foin et 
des touffes de bouleau , de saules de montagne 
et d'aunes. Après la jonction des deux courahs 
d'eau , notre bateau a franchi hardiment plu-* 
sieurs petites cataractes. Nous avons fait à pied 
les derniers milles, à travers les bois , pour arri- 
ver sur les bords de TEnontekLsjock y et nous 
sommes entrés le soir, au clair de lune, à Pala* 
joensuu , hameau de quatre à cinq feux , situé à 
Tembouchure du Palajock dans l'Enontekisjock« 
Au sortir de la forêt, nous avions trouvé une 
enceinte entourée de haies. Je me réjouissais 
d'avance de voir encore un lieu cultivé auprès 
d'une grande rivière. Les ha^itans traversèrent 
la prairie de notre côté. Ils portaient des tisons 
allumés. C'étaient comme des fantômes noc- 
turnes. Ils nous conduisirent dans la métairie^ 
où l'on me donna un cabinet particulier. Mon 
lit consistait en une peau de renne étendue sur 
du foin et une couverture de laine. Cela valait 
bien mieux que beaucoup de lits bien parés dafis 
certaines grandes auberges. Les Finois s'embar- 
quèrent ensuite avec leurs flambeaux , et pas-* 
sèrent toute la nuit, sur la rivière, à harponner 
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le saumon. Placé au bord de Peau , jje les corn« 
templai long-temps. Leur manœuvre est belle , 
et exige beaucoup de souplesse et de dextérité. 
Rien de plus^ pittoresque que la figure du har* 
ponneuF) qui, placé en ayant du batqau, entiè-. 
renient éclairé par la lueur du feu, reste immo- 
bile f tenant à la main le trident mortel prêt à 
frapper ; son attention , ses regards sont fixés 
constamment sur la surface de Peau pour dé- 
couvrir le saumon. A peine la nuit était- elle 
commencée, que de toutes parts des fisux écla- 
tans se répétèrent sur la surface claire et tran- 
quille des eaux; ils se croisaient dans toutes les 
directions , et toujours la figure immobile du 
harponneur se montrait seule en avant ^vec son 
trident redoutable : comme si les feux avaient 
été dirigés par des puissances inconnues. Sou- 
dain une étinceUe de vie , prompte comme la 
foudre, se communique à la figure , juSf]ue-là 
immobile. Le trident, lancé avec force, frappe 
l^eau , et le saumon blessé ne fait , en se dé- 
battant contre la douleur, qu'enfoncer davan- 
tage dans sa tête la pointe acérée. Je vis à Ket- 
keSuvando tous les préparatifs de cette poche. 
A l'extrémité du bateau est placé un gril en fer, 
en forme de réchaud , attaché à un long bâton 
recourbé , de manière que les morceaux de pin 
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embrasé qci^il renferme se trouvent éloignés 
de rembarcation. Derrière le feu , sur l'extré«^ 
mité du bateau, se tient le harponeur. En ar- 
rière de loi / un autre I^ömiiie conduit le ba- 
teau f mais il ne donne que des coups d'aviron 
très-faibles et presqu'insensibles. L'ihstrument 
mortel est long , sa partie inférieure est armée 
de cinq ou aix dents de fer très-fortes , recour- 
bées coofttie des fers de flèche. Le bateau con- 
tient encore des fourches plus fortes ^ mais sem** 
Uables au tfident. Le saumon, attiré par la 
lueur du feu, ne soupçonne aucun danger, et 
s'élève leiiteinent k la Bwhce de l'eau. S'il est 
teop fort pour le harpon lancé , le conducteur 
au hateau a recours aux autres fourches qui 
sont toutes prêtes. En voyant le soir ce grand 
nombre de gens qui , par la réunion de leurs 
torches, £>riiient une illumination très- belle ^ 
on est- tenté de croire que cette pêche est en-^ 
core ici très-^ profitable. Combien cependant n'y 
^ a^t-il pas entre Ënontekis et Tot^neo d'appareib 
pour prendre tous les saumoné qui ont envie de 
remonter plus haut! Les poissons trouvent néan* 
moins le^jq^oyen de se glisser au milieu de tous 
leif. piégea qu'on leur tend , de Ananchir les nom- 
breuses cataractes , et de s'avancer ainsi pres- 
II. i4 
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qu'à.troi» .d^ré#! de dvBt4<)lQ^ deVlA mer G\a^ 
ciale. •; . ; • . > rr,'] .'•••• 

hßs soirées. éjbâ^iijtMQ: peu froides; le niatia 
il ^dlait lég^renjefltjjiinais peuda^uJ:e jour, le 
temps -était si beau, qu'il remportai); de \>eauT 
coup sur l'idée .la plus favorable, que. je pouvai$ 
me faire du cUmat ^e I^ J^poçie^ i|u.mQisdesep«- 
tfmbrç. Un soleil puir^et éclatant ^iua air sereih 
et çaln>e , le tl^erjgçaiètve a ^t j^egn^ftàmidi; 
c^était cert|iinepieptil>^AU€pup ppuc «n rlîeil 
situ^ au-delà di^ .soi^finte'huijlièaxq jdi^ré ^e àài 
tilude boréfilç, et.élev^ de ^pçÀ )pij3d»i, od 
^67 j toisps aurdeastt* du niv^ftu.de larinei».-»: : V 

Les ipins étaient; ;i;)ag|:),i{ique6* On nei^^^^oyjdt 
pas à leur partie, iniei^ßure des branches: gélàeé 
p\, desséchées. jj^Qfti^cojiifp .c^'arbres aumielit pa 
fournir d'excellent bois de conaii^uction. Jere^ 
trouvai le climat d'Alton.. Ce qu^ç JPalajoerisuU 
perd en choeur, pçr sa positiqn.plus élevée , il 
le regagne par ^a latijtude plus méridionale« y -- 

Le i5 , j'ai quitté Pal^joensau (a) y et jeÉoo 
suis exnbarqué ppur descendrej'foçfntekisjoctî 

(1) Embooichure dn PalajodL, du janoX- situ h'oHche\ 
JQckif rivière; yara^r^o^tagne y^jaerfi^i^hc^ Jaurè ^ 

étang. . . . , r . « 

'ai 
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xîvabi^'cmistdéraUeb .La 'navigation a eu li^ 
av^. beaiiooup de promptitude, en fmni^bis- 
saut un grand ^mbre dé petites: 'cataractes. 
Mes conducteui^ gouvernaient le* bateau avec 
lant d^'adresse, ils le faisaient péneUbr d'an. côté 
ou d'un autre si à prppo^yqu'il n'a pas be»rté 
une SfCule fois tes irqcIieTS qnifbrmftient CQtnifie 
des digues dans le lit.de la rivière; -Sans cette 
attention constante et .ce balancement perf^tuQl 
dû bateau V la.navigaticm serait impossible /cat 
les cutaractes dans la partie inférieure dê^ t*i- 
vièce; août: singulièrement multipliées. Environ 
•a detixl^illéSi plus Unn^^lopappus ^ ou gtiide 
de Liippa)ervi, s'est écrié:« Voici le pr^miisr 
sapin. M La vue de cet objçt nouveau lui'fki^tâfit 
^{dai^ir. t'arbre avait l'apparence aussi triste, 
aijissi chéiive f que les premiers pins au-*dessus 
de Lippajervi. Bientôt après , noua en avons 
.d^OQMVert . d'autres sur les bords de la rivière, 
fls^étai^nt tout aussi maigres. A peu de distance, 
nous.avons. abordé à Soïi^amuotka , pauvre 
cabane ,de pécheur^ dans un ilôt au-dessous du 
SQng£^v$ira , la plus haute montagne des envir 
rons.Lè baromètre iixe là hauteur de ce lieu à 
7§9tpieday ou i53 ftakies au-dessus du niveau 
de la njer.e . / 

Les premiers sapins étaient donc à 448 pieds 
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ou 74 f toises y plu» bas , cù ligne perpe&âicu- 
Iffiure , que lea premiers piias ; mais comme äs se 
moQtraieiat à plas d'un demi-degré plus au èud , 
ils avaient, par là j beaucoup gagné pour le di- 
mat. Si cehai de Pala)aensua est semblable a 
celui d'Alten, au énoins pour les produotioûfs , 
la température moyemie gagne , dans le pre- 
mier endroit, 0^9 de degré de therttKNfnètre , 
par degré de latitude ; par conséquent les 55 
minutes qui font la diffilPrace de latitude- des 
preftiiers pins alix premiers sapins , équivalent 
à 0,5 ^e degré de thermomètre , en suppot^ât 
^ué tous les endroits soient à Ja même élévation 
au-dessus de la mer. Si la température^onnue 
d'un degré par chaque 5,56o pieds d'élévation, 
ceo,6 dedegré représentera t^opieds.C'estdonc 
autant que les pins gagneraient; o#cette élévation 
ajoutée à ia différence trouvée qui est de 448 
pieds , il faudrait àScmgamuotka, où l«s premiers 
sapins remontrent, monter Picore 7ülipied« en 
ligne perpendiculaire 9 avant de les voir dis- 
•paraître. Cette diffib'ence en hauteur coïncide 
parfaitement avec les faita observés en Nor^ 
vege. On ne pourrait pas, en descendant da- 
vantage, compter aur un accroissement de tem« 
pér^ture aussi prompt 3 parce que le froid de 
l'hiver augmente a. mesure que l'on s'éloigne de 



ET B* tAPONIE. ai5 

focéan^a peà |>rè9 de la mântô proportion que 
la chaleur ea s'approçhantde Téquateur; Yeat« 
oa en conséquence, >oger du développement 
de. la vie y par la température , ce qui est juste ^ 
puisqu'une température élevée provoque seule 
ce développement , il faut comparer ensemble ^ 
non les hivers, mais les étés^ ou pour plus 
d'exactitude , la hauteur de la Umite des neiges 
dans divers endroits; car la hauteur des neiges 
perpétuelles est détermiiftée par la chalemr de 
Fêté et non par ie froid de l'hiver. 

A deux milles aû-délsous de Ketkesuvandd ^ 
nous avons découvert QErre?9iluonioniskA, (i) 
graml village ^tqéaiu pied d'une chaîne decolli^ 
nés ^ et au milieu dé champs de bled ; il consiste en 
un grand nombre de )oUesâiaîsaiis très- propres 
qui frappeatagrëablëmenlla vue, surtout quand 
on arrive des déserts aupérieurs. Un mille ^us^ 
bas« est Nedre|«Muonianitsk»^ (a) séparé de 
l'autre lieu du même nom par une longue suît«^ 
de cataractes : il n'est pai moins considérable.^ 
Lf grand nombre de petits magl^sins peints avec 
soin y et dehaies Viyes<)uî pattagent lès champs 
et les prairies sur le penchant dès coteaux y en 

( ») O^fre^ supcricar. 
{i^ Nedte , inFénwf^ 
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rendent l'aspect très -riant, ce Ce sont dks gen« 
« très - riches , me dit mon vappus , surtout 
<t ceux dei l'auberge. î>,-^— Il m^a bie0 fallu le 
croire,, puisqu'on m^a donné une chambre par- 
ticulière , ^Tec des fenêtres à grands carrieàux^ 
et' que pour manger ma soupe äü lait^ j'ai eu 
un0;caiuèije d'argent (i)« ... 

Quaiid ori fait réflexion qu'il s'est- a peine 
écoulé un «iècle depuis^ que tjette régioti est 
caltipvéë^^'qu'âuparavaiiA^elte n'était^ parcourue 
que par des Lapons! eh-ins , et qu'aujourd'hui 
elle est habité«^ par clM^F4hois quje leur indus- 
trie et leur activité peiiv^nt enrichir, on dbit 
se .réjouir de voir la cblttif e et Ih cirilisation se 
répandre si prompteittetit darls unb contrée 
que Ton croyait coiHamnée à n'être qu'an dé- 
sert abandonnéaux nomades. Il peut y avoir 
eiaiipne époque où laLaponie confinait à la ViUe 
deTornjeo :les bornes de ce pfayô se sont ensuite 
graduelleöient recaléeftvvers le nord; Elles s'é- 
taient enfin aitrêtées à; Miïoniohiska , à pins de 
So mittes au-delà de 7iii^neo. Peu ^é\\ est fallu 
qu'elles n'diènt.élé gort^* plus loin. M aU les 
nombreusès^migrâ^tioiis des Finois en Nû(rvege 

(i) Depuis la paix de FredericAlUrtiù,' le» deux Muo- 
nioniska appartieanent à la Russie.' ' ' ' ^ 



oûtretorAé Hiotnentan'émèrit^ lès progrès de la 
culture «(ans la Èaponiè' suédoise. Lorsque 
les baies' de ^ la Norvège sek*ûnt toutes occu- 
pées, si l'esprit isictif de Fitiôis n^ëst pas com- 
prime par lö* coups d'un destin inexorable ^ 
on verra les babitatidifs se répandre de nou- 
veau sur ie b6rd de tous leis ruisseaux et de 
tous les lacs qui aboutissent âù Mnonîbelv , et 
les* Lapons, sans cesse tèsserrés dans des cari- 
tons î^oim éfendus , fînitoi^t par s'anéatitir. 

U est poMibte que les Lapons^ et les Finois 
desoen^lefft 4'ui1e souche commune , mais leur 
séparaaon4ieicièHe a eu lieb, bieti long -temps 
avant qu'ils 'vinssent habiter le Nord. Lorsq^iie 
Yàn compare ensemble les anciennes traditions^, 
ks moeurs et le« prbbàbtiitës , où est di^osé à 
croire xfOe- les LapforiïàiMt partis dés environ» 
(Je la mer* Blanche pout venir' habiter la Nor- 
vège et la Sérède ,161 qaélêà Fiftois sont venus 
d^ l'Ësthonie, en traversant la Finlande. Ces 
deux peuples diffèrent extrêmement aujour- 
ifliui', non seulement parla civilisation et les 
niüeurs, mais encore par la pbysiondmiè na- 
tiionate. O» sait que les Làfpons sont asseas gé- 
néralement très- petits. Leà bomnies d'une 
grande taitle sont tétienlent rares parmi eux y 
que^ sur pll»sieurs centaines d'individus , on enr 
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voit à peine un qui ait 5 pieds 4 pouceà , ûomtne 
Ifila Sara de Kautokeino« Un grand nombre 
au contraire , tel quelles deyx femmea mesurée» 
par M. Grape , serait regardé comme apparte« 
nant à l'espèce des nains. Les Fixiois ont beau 
demeurer, pendant des aiècles , ^ans les mêmes 
cantons que les Lapons^ leur tai}le ne diminue 
pas, npo plus que celle des Norvégiens ou des 
Suédois qui habitent à Kautokeino ou à !i|uo« 
nioniska. 11 est facile d'assigner Iß. iraison de 
cette différence : elle ne dérive que de ia dis- 
semblance de civilisation« Les peuples^ polaires 
9ont petits comme tous les animaoï^i comme 
tous les êtres organisés qui les entourent , parce 
qu^ils sont , comme eux , ^itièrement exposés 
à l'action d'qn climat rigoureux qui tend sans 
cesse à resserrer et à coqaprimer , et qu'ils n'ont 
pas appris à se garantir. de ses effets^ Le FinOis^ 
au CQntraire , se ^pjrocure dans son habiiation 
une chaleur; des tropique.s, qu^ dUate tout ce 
qui tendrait en lui à se contracter , et lui donne 
l'activité et la force nécessaires àU'homme. Le 
Lapon y même dans, sa hutte d'hiver , ne se tient 
presque jamais dans uue température, telle que 
la nature l'a assignée à l'homme physique pour 
le développement^ le maintien et Taccroisse- 
ment des fonctions vitales. Or quand même son 



genre ,n«nreux n'en souffrirait pas ^ $à oolistiT 
tntion et son orgwisatioa doÎTent s'ea ressentir. 
Le Finois comp^ose un froid excessif par des 
bains de vapeurs d'une chaleur immodér<Se, el 
Texpérience^ répétée au milieu de la Lafionie^ 
fait voir qu'il s'en trouve bien. 

£n 1799 , on comptait dans la Laponie sué« 
doiae 5, 11 5 Lapons» Si l'on en ajoute i ce nom-" 
hre 3,000 pour la Norvège, et 1,000 pour la 
Russie, où ils sont moins nombreux que dans 
les deux autres pays où ils habitent , on aura 
pour résultat a peu près 10,000 individus au 
plus. On compte au contraire, dans la Finlmade 
seule, près d'un million de Finois. 

-^ Je n^'avais p&n revu le gneiss , depuis Kaa- 
tokeinö jusqu'au-delà des hpâtes des deux 
royaumes. Le peu que l'on en aperçoit sur la 
plateau , porte les caractères du granit. Aucun 
bloc 9 aucun morceau nq manifestent la texture 
schisteuse ou striée. Çc^ et là se trouvaient de 
petits rochers formés des p£iraJilelUpipeda»qi» 
caractérisent le granit, et que l'on ne rencontre 
pas dans le gneiss. D'après les connaissances 
que l'on a siir la constitution géologique des 
pfliys du nord ^ )e doute beaucoup que ce granit 
occupe ici uoe plus grande étendue. Sur la li- 
mite des deux royaumes f au [»ed du Salvas« 
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blement et embrasse deux îles , coaYertes m 
ce moment de tas de fdin , )'entendk le fracas 
des eaux. On rencontre ensuite des cataractes 
qui ne sont ni hautes ' ni prolongées ; mais Iw 
rivière devient agitée et rapide. De chiK[ueè 
côté s'élèvent de grands rocherîs ^ des pointea 
d'écueils sortent du fond de l'eau qui e^ sou- 
levée et resserrée de toutes parts. Les vagues 
se recour l^ent , écument y se précipitieht les unes^ 
sur les autres; elles enlèvent le batedu et l'en^ 
traînent dans l^abtme avec une rapidité incon« 
cevable. Elles s'entrechoquent avec un mugis-* 
sèment et un fracas épouvantables. Le ciel , le» 
rochers, la forêt, tout a disparu* On ne voit 
que de i'écume ^ on est assourdi par le bruit. 
\hï choc pousse le bateau contre les rocs y 
mais le pilote intrépide, plus prompt que la va«^ 
gne f indine le bateau de sa main vigoureuse , 
tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, et en un 
din d'oeil la nacelle se balance sur les flots moins 
agités. Un peu plus loin , la f ivière ressemble 
de nouveau à Un lac paisible, elle est presque 
immobile. Il dut être bien hardi le premier ba- 
telier qui se hasarda a descendre cette cata- 
racte : aujourd'hui même après des tentative» 
heureuses , sans cesser répétées , on ne se confie 
qu'à des gens bien expérimentés pour ce trajet 
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|)#riUeax. Lea deiax hommes placés à l'avait 
du bateau fixent constamment leur regard som^- 
breet lieurs yeux hagards sur le pilote, afin de sa 
diriger diaprés ses idées, pomr ramer plus 
promptemeni ou plus kntément. Leur propre 
conservation dépend de leur intelligence à de- 
viner la pensée àa pilote. Chacun de leurs mus- 
cles est dans une tension extrême, les bras seuk 
sont en mouvement. Les baleaux sont aussi 
forts que o^ox dont onse sert sornter ) sans oela^ 
les Vagues les brîaeraientt d'un ehoc» L-énorme 
gouvernail semble destiné à un gros navire. 
Ces bateliers <X)nduisent dans ce^jjKnbarcatiqns 
et par des plissages semblables à celui d'où jt 
venais de sortir* des cargaisons considérables 
^e beurre ,.de poisson, de cuir eft de goudron 
jusqu'à Torneo^ J^u remontant le fleuve ^ ik 
descendent à terre, et tirent avec des peines 
incroyables les bateaux pour leur &ire passer 
les cataractes. 

Au pied de la chute, célèbre sous le nom 
d'Ëianpaïka , se trouve Mupniolpst^k , phétive 
métairie isolée. Elle est-, d'q)rès 1^ baromètre ^ 
173 pieds plus bas que Muonioniska. La parti« 
la plus forte de c^tte différence de- hauteur est 
occupée par la ^jrande cataracte qui a plus de 
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iQent ^i^ds de clm\e , et plue' d'un iquavt'ide 
mîUe^e longueur» " ' * ' v' •^» * • 

'^ Mu<i4^ioluatft ^ait \d dernière maison ^dé' ce 
$anton# Fendant. plut3iis!îuù*sc:milles'v)e^' i^'^^ p'^ 
{^^^ufie seule -hitbitatk)». Des -fibcetsjeiiaissie» 
.couvrent saria . ânterruptidnrIes.:deox rircÄ da 
J^uonioelv^ Aucune colline ne-roàiprt'qette urii- 
Jfftrœité, q«i pQurtcait ne déplait'paa8L.l'(Bil) tant 
.)a,yer^Ui4Ç ilf^aitbres ast.divm^ifiée. Le bou» 
l^auyijle »erisicar Ä gcappeâ:^ l^aune , le'èàule 
^Qj^h^nt }euf?sr bnanoheâr.aur^dbs^3 de .4'êaQ ; 
au-delà de ces)toufiesd'aisiv^ert gai; de âombreB 
sapins â!élè|phl perpéndioukirement comme 
tdes, cyprès. Bientôt l'œil déCouWe de peîit)és 
pointes saillantes , des. ooHirttes y des montagnes 
«SLtremement éloignées » q ui ' tépandéiït' de là 
▼iaciétéaur le paysage. On nfe peut-pas dötihfer 
à cette solitupde la nonl de désert. Lies plantes, 
les arbres y 0«it u't*è végétation vigoureuse. Les 
mousses noirâtres, la mousse de^rèhViëfe', té- 
tnarquable par sa *blàncbéu^, 6nf Hidparu.' ; 
'^ Les montagnes qui dans Téloignemérit 'exci- 
tent À vivement Fatterite, ne sont quand on 
en approche que dès collines qui n'ont que quel- 
ques centaines de pieds de hauteui[-. L'Ollostun- 
)dure , à l'e^t de Muonioniska , qui est le point 



le pluB.éle.vjé, ji\qfxe 800 pied^ qö siSS^ teiwj^ 
au-dessus . de. la pJoiue. Nous ne' ]?eslâmes , {laur 
loDg-te^p? .à IÎ£^rtoft)opki> ^^uberge. isolé© V »ut 
la. rive ^pit^^e :la rivièr^'^ âl dans celle de 
}Lihlaengi<^vd €aL de- mâme >3öHtaire.Le soir 
assied tai^d ,- nous • ar rivâmos à Ho«^ un «demii^ 
njille jaudesaus de Cplare. Les • deux soldât ^ 
me conduisaient, m'avaient failfaireöna^e miiles 
dans la jouraw. Ils étaient domiciliés à iA&o* 
nioniska et portaient ünniforme soédds ; i^iéotîi 
^iste ën:Ain Justalicoiips quî^ rie dépasse paéi^la 
t^)ie^ Quant à vlxon bateIier^e*Pälajocki , H tnie 
ipppelait d'ua^iinaivère frappante j^par son^(ttP- 
tuoie, cd^ui des Btatuwdq barbare» que ïkM 
igoü fi Rqrn^w. Ç'ctaieixt iles inèmes souliers sans 
semellefiudiltinetâSy que lea^iLaponB nommât 
lovwg^n; los ! juêmes culottes^^ longues à plis 
miultipUé9.9 {iiiisiUne jaquette arrêtée ;âu üiilleit 
du copps par une large ei&intnre^ 'Plusieurs sa-t 
Ta.ns preteibdont queies Fînois descendent des 
Hai^ß, • t . .,: .cf :*> M. :, • • ' ■ ••'' 

>Npus avons, feaversé un gratid nombre dd 
cafaraçî^s.:' dopais Kihlaengi y j'eïv cbroptai SKr{ 
Aupjune nfétait àicomparer à celle d'Ëianpaika^ 
fl fallut neanm^ouiß toJate Fadresse d^ mes isol-^ 
d^ts pour^viter^ noii seulement les rocbei:s qui 
se ipQi^U^eiH'^boKsd« l'eau ^ maia eiicpre ceüdß 
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qui sont QQ-deasom de sa sür&ce et que le ba- 
teau pouvait heurter. Une suite si nombreuse 
de chutes devait nous avoir fait descendre con-^ 
aidéraUenient ; Houki n^a eè effet qu'une é1é>^ 
YAtîon de 590 fneda auniessùs de h mét\ àe qui 
donne plus de 3oo pieds au-dessous de Mao- 
lûoniska. Cette différence, et une position plus 
méridionale, produisent une dissemblance très 
resaarquable dans le climat Au -* dessus de 
Houki 1& grain avait été gelé ; mais Colare n'a* 
lliil pas éprouvé oet accident, ec Ce malheur , 
ipe dit M. Kohbtröem , nous afflige presque tous 
les fns; et alors qqus n'avons pas de pain. Il 
IkMt 9e nourri« de poisson et de pommes^de-^ 
tmre> ceUes-tci ne gèlent pas si facilement en 
terre )>* -- Les catacactesi rendent le transport 
d^s marchandises 9 en remontant la rivière <ter 
puib Toraeo; extrêmement difficile au*Je)à de 
Çolsve> tanxlis qcDe dans ce haaieau. oh reçoit 
pair Akén phis d'ean^de^vie çt de tabac que le 
besoin de la consommation ne l'exige. Le lendis^ 
main malin nous avcms joui du coup d'oeil le 
plus agréable ^ en descetidant la rivière* Le 
grand nombre de jolies, maisons dont le rivage 
e$t bordé , les bascules des ^»utts qui s^éièvent 
0D. l'air et indiquent de loin la position de chaque 
métairie, les magasins peints^ batiolés dedi- 
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verses couleors, aononcent che« les habitans 
une aisance a laquelle le voyageur eat )oin de 
s'attendre. 

Nous avancions rapid<(iiient. Le ciel était ^ 
pur , le soleil chaud. Le thermomètre à midi se 
soutenait à près de ladegréa« Uatmosphèr» 
était sereine ; on n'apercevait que des nua^^es^ 
légers ,. et en petk nombre.* Soudai» •, â ufi 
mille au-dessuä de ILaéngis^ une nuiée noire et 
épaisse parait« Il commenoa^à grâler : Ifs gfcainf> 
tombent très? serrés j ils «oiit de la grofuisbr 
d'un pois et de la forme 4'uiie poire , dotttmêK 
ceux que favais obsepri^^ Àttto/Cet oragd> 
ne dura pas juo quart^-d'hêore» A àue lieowvär 
avait cessé) le soleil reparlât dans tout éopéofaàt, 
le thermomètre était à S degrés. Ce pfaénomiène; 
singulier est par conséquent partiouUer itoés! 
latitudes. Dix degfés de chaleur panr un temipa: 
caioie, quand le soleil li}it, y suffîsent>poi!ir pro*t 
duiré de la grèfe d^une dimension si forte^ et 
d'une forme si 4sxtraordinaire. i- 

Nous pas9ions CTKsore une cataracte consiéé:^ 
rable du Muoiiio , lor^quVi noire droite ^ le 
Torneo couvrant de son écume les écueib a4 
les rochers/ sortit .dW défilé étroit à travers , 
âne forêt sombre. Le cours de ce fleuve élsdil 
tellement resserré par les rochers , qull -ï^&r 
U. i5 
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semblAÎt a un ruisaeau en comparaison dki 
Mùomsi y mais à peine étions*nou9 en iace de. 
son embouchure , qu'il nous emporta en tour-* ^ 
noyant vers la rive o|>posée « avec la rapidité 
de la flèche , et en. un clin d'esil , nous étions - 
sur l€. rivage- au-dessous ! du moulin à scie de> 
EUengis. Lefougueux Torneo entrahme le Muo« 
tmh, le maîtrise y l'engbuUt , lui enlève jusqu'à ' 
ntm nmn , quoique ce. sent Im et non le Muonio^ 
qui change de direction; 

iDapuis laifrontièi^^:royâsime,le pays avaiti 
s^jCOnstammiWt été plat: et uni, que la positon t 
oamouliitdeiï^aiengid4ilH^fiarut nouvelle et tra»« 
lâomanti^uevdLes mtoittagnes sombrjes qui le do-: 
mÛEient^f les roehera , le £riacas du fleuve, la^ 

. amr&cerébindue du Muonio qui arrive si len--' 
teiaeût.et at}mA)estueusem€^t; le^moulin, édi- 
&qetiDeufietiVQSte , eiquelques maisons qui l^en-^ 
towpiKty fdrmeiit un paysage riche, animé, et 
â(ua «rf&t frappant« Quand j'eus mis pied à terre 
et que j'eus vu leß ^ouve4ivu3R,élab^ssem6ns,;le 
ç«Éi9ij?ii^issé dmx6 de grçs blocs de^granit taillé , 
ei£ d^AUti^es blocs préparés , ppur conduire* 
\^ çéu^ plus loi#a., je £u^ bien persuadé que je 

, p!éi«^is iplus en Laponie ^ et que des créations de 
çjsg^nre ne pi^uvaie^t,,«^ trouver que dans ua 
pays kndustr^ux Ç(p3p2e la Suèd.e« Je m'en 
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aperçus encqre plus évidefument en aliMit k 
l'usiae-de Kaeogis à unquAtt de mille plus loin» 
La végétation dans les crevasses des rochers 
me sembla si riche, les arbres étaidiitsi beaux! 
Ëientôt je découvris sur U hauieurdes homnies 
et des femmes occupés a.ramasai»r dans 4es 
champs le reste de la récolte : dan^ Pendrôit le 
plus enfoncé^ au-dessus de la chute bruyaiïte;* 
se montrait une métairie immense^ la Maison 
rouge de Kaengis « dont les fimètres étaient 
garnies de grands carremis^ Au delà da fibuvé^ 
tes bâtimens noirâtres de l'usine vomisstâeWt 
une fumée épaisse ^ et 4u côté où )'étais , de 
grands châssis hauts de vingt pîeds^ etaembki^ 
blés à un mur , offraient du bled qui disposé sur 
trois rangs tr^s- serrés, attendait sonr. dernier 
degré de maturité« M« £kstroem , pro^iét^ik'd 
de l'usioje , m'accueilUt d^ lli manière la plus at-> 
mable. Ce fut pour moi,^n0 sensation bi^i si»» 
gulière de me .retrouver tput-aMîoopatt. milieu 
de personnes au £äit« des é venwiens du monde^ 
et dans une maison nopseukmenii^namcfée^ 
mais elé^antp« Combien a|N:è^ un voyage' aa 
travers del^ Laponie, je trouvai le reposagréa-» 
ble , dans une chambre qui aurait fait honneur 
à une maison opulente de la capitale ! 

«-« On reconnaît distinctement le gneiss à lu 
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QHl^aéte de Muoniornuk«. Lea couches se diri« 
gl^ntki sut 5 heures et spot incKaiées de 3o de- 
grés au sad-est. La roehe n'est pas ridie en 
waicfkf lefddspsthest à petits grains , et fotanc. 
Plus, bas aa milieo de la cataracte , ait des petits 
rochers s'élèvent encore au-dessus de l'eau , les 
couches sont entièrement horizontales. Près de 
KiUaengt, le giieiss contient plus de mica 
^'«liparaVant , îl est par paillettes superpo- 
s^^^ e'eat tout ee qoe l'on observe de la cons- 
titotîoii géologique dans un espaèe aussi con- 
sîdéMUe. 

Je trouvai; près de Colare un bloc énorme 
dei Calcaire k petite grains , d'un gris bleuâtre 
fimcé;- ii provient sans doute d^une' couche 
placées dans le gneiss. Je suis d'autant plus porté 
à le croire, que l'on expknte un semblable lit 
cakahreà Kalkkipatha , sur le Taeraendoelv à 
peu de distance du haut-fourneau de Tomeo- 
fors, presqu'a la même hauteur que Colare. 
Cette observation est très -importante , car ce 
n'estpas là un de ces lits calcaires que Ton ren* 
contre dans le schiste micacé , Comme ceux de 
Norvège , mais c'est une couche dans le gneiss. 

A un mille au-dessus de Kaengis , le gneiss 
blanc disparut. Les blocs et les rochers étaient 
de couleur brune , et comme couverts de rouil- 



£TENLÄPQ»IE- »Si 

le, greatts «t'découifioaéa« La roche chao^. 
C'est du gmtàX rôugjB » te ra(Mikivi des Fiimis , 
pierre si^i^eose , imisque ks blocs se détriii« 
sent et se décomposent piir James. Tùor les ro« 
chers qui se traavent aa confliieiit des deux ri-* 
vières spnt joomposéf de'oeUe roche , ainsi que 
les moatagues,«^ dominent Pusîne de Kaengâst 
Le granit est à gros grains » le feldspath d'un 
tooge de chair foncé est tresrabondoBt ; le iiMca 
s'y montre en paillettes îaolAas , noires^ petites; 
le quartz y est trèsi^rare efed'ttn ^gris bleoitre. 
Les lames 4'^unphibole noire y sont bien plus 
nombreuses et plus gpwidesque ceibs de mica. 
Cmt réellement vn granit de première for- 
mation. On le reconnut bien distinctement sur 
Je bord ^a Muonioelv, ou (m le rencontre d'a- 
bord , et encore hmoux à la grande cataracte du 
Torneo qui, immédiateisieat su -dessous de 
1 Vsîne d^ Kaengis, inteivompl tonte communi- 
cation entre la partie sopérieure et la partie in* 
férieure da flenve (j). Dans les, rochers de k 
cataracte^ les deux formations sont séparas 

(0 D'après les observations de airellemeoty la hau- 
teur perpendicttlaîre 4e la phafjç , d#piiis Tiiglise ie 
Pajala jusqu'à u-dessous de l-osin/e » est 4e tH pieds de 
Suède , ou i6 ^ pieds de.Fraiiioe/L*é|f»valip9^djeiKaea- 
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pouce» de diamètre. Eh un mot , c'est une yraicr 
IrémoUte feuilletée. 

Ce fossile singulier, par son ^aspeet extérieur^ 
est assez commup aussi à Gellivara, dans le 
Luleo-Lappmark. La tréniolite blanche à ccis- 
tallisation confuse accompagne souvent ces mas- 
ses verdâtres enduites de prismes de chaux cap- 
bonatée. On a de ces dodécaèdres de spath cal- 
caire , de la grosseur du poing , qui viennent, da 
Junossuv^ndq. Mais le calcaire blanc à grains 
fins y qui ordinairemait est le compagnon fidèle 
de la trémolite fibreuse, ne se trouve pas d^ins 
les mines de Junossuvando« 

Le haut fourneau de Torneofors était ordî- < 
nairement approvisionné avec le minerai du 
Luossovara et du SuappavaraV deux lits d'une ^ 
richesse prodigieuse. La puissance du premier 
est connue jusqu'à 170 pieds; celle du second 
jjusqu'à 190. La mine de Kirunavara , à deux; 
milles un quart à l'ouest du Juckasjaerfvi, l^m- 
porte encore en puissance, car on a déjà re-^ 
connu le minerai jusqu'à une profondeur ds 
800 pieds. Tous ces trésors ne sont pourtant paa 
mis à profit, et ne peuvent l'être , car le ornerai 
ne supporterait pas les frais de transport, de dix 
milles par terre, jusqu'à Torneofors, par 1« 
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ipoyen des rennes, sur (es petites Toitures des 
Liions; et la ];;areté des forêts ne permet pas 
de placer le ba«t fourneau près de la mine. H 
est réservé à d'autres ^éiiérations de profiter 
des immenses mines de fer que la nature a dé« 
posées en Laponie. 

Junossuvando , indépendamment de ses 
mines de fer, est connu par une curiosité na- 
turelle , UDÎque peut'-éti'e en Europe. Quelques 
mâles au*desmus du baut fourneau , avant d'ar- 
river à Tomeofors > le Taerendöel v , bras con- 
sidérable du Torneo s'en détache \ fait pendant 
dix ou buit milles beaucoup de* sinuosités dans 
un plateau marécageuis; , et lombe dans le Calix- 
elv, avec lequel il CQufe v«rs' la mer Glaciale, 
landis que sa jonction^ avce le Torneo sem- 
blait aroir fixé ^on embouchure dans le golfe 
de Botnie. Tout le pays compris entre ces fleu- 
.ves, à. peu près à vingt milles au-dessous, est 
par conséquent une véritable ilefluviatile. C'est 
Je même phénomène que celui du Cassiquiare, 
»gui , dans PAA:mrique qiéridionale , se détache 
de rOrenoque , et court, avec le Rio Negro , se 
jeter dans le fleuve- des An^izônes (1). On a 

(i) Yoyeti TaMèauT dé Ic^ Ifuiure; par Humboldt , 
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long-temps douté de de .phénomène extraordi* 
Daire; mab enfin , gkâee aux travaux de M. Gra- 
pe^ pasteur deNedec-Galix, et aux excellentes 
cartes d«t Won HéraDelin, son existence est 
fTouvée û évidemment , qu'elle ne peut p)o6 
être révoquée en doute. 

Pénétré de recosnaissahce pour l'accueil que 
j'avais reçu yà Kaengis., )e quittai cet endroit le 
1 8 septembre dakie raprèa^midi« Nous descen- 
.dîmes en bateau 1« tea^oadè bruyante auniessous 
.de l'usine 9 où les varies écumantes se soule- 
vaient encore coütre »os efforts , et après avoir 
.passé le défilé étroit et ombragé d'arbres, qui est 
au-dessous du moulin à scie^ nous entrâmes 
dans le Ut plus tranquitte.du Muoni«^ et du Toiv 
jueo réunis. Notre bateau était chwcgé de fer 
brut , que l'on envoyait du hat^ fourneau de 
.Kaengîs au £>umeaa d'i^Knage de Sv^ansten. Le 
fieuve nous entraîna néanmoins avec rapidité^ 
et, le même soir , nous arrivâmes dans l'obsQü - 
rite à Pello , Ueu devenu classique par deux 
opérations qui ont eu pour but ia mesure d'un 
degré du méridien. 

Je me trouvais /dans la métairie que les 
académiciens finançais avaient habitée. J'oc- 
cupais la chambre où ils avaient logé, et 
où ils avaient mis en ordre leurs observations. 
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Le bâiaieni M trouvait «tiçoro tel qu^Outbier 
l'a re[Nrésexité^ dan« «on ff0jra^e au Nordj avec 
la plQs^acrupttleiise exactitude (i). Sur le KUtis*- 
vara, dans le voiaiaage» éb apercevait un signal; 
a semblait que les astronomes venaient de quit- 
ter ces lieux.€'était la vérké* Les astronomes sué«" 
dois, sous la direction de M • Svanbèrg/y avaient^ 
depuis den^ ansy terminé leurs travaux péhi- 
bles. Ils avaient prolongé leurs triangles bien 
ao«delà de Kittisvara , point où les mathémati« 
oiens français s'étaient arrêtés y et les avaient 
poussé jusqu'à Kaengis, longueur qui surpasse 
de beaucoup la mesure des Français. Ils avaient 
même étendu leurs mesures daris le gûlfe de 
Botnie au-delà de Torneo, jusque dans Ma* 
loern> petite ile isolée. Des instrumens qui , par 
suite des progrès des sciences , étaient meilleurs 
que ceux des Français , et une plus grande exac«- 
tUudc dans les observations, leur avaient fait 
trouver que le degré qui coupe te cercle po- 
laire est de &7)i99 toises de' France, au lieu 
de 57,457, d'après l'estime de Maupertuis et de 
ses compagnons. Si le travail de Maupeptuis 4^ 
confirmé les idées que l'pn ayait«^r ia fppjQM 

(i) P , édition de Paris , i 744i * Vol. ÎM^ ^ 
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sphérdiàe de noU'^e globe ^M.Svanberg^ièj^re^ 
loier fait connaître 1^ configaration da nord de 
la terre. Il a proctîré an nouveau triomphe à la 
théorie qui déterminait, parole ealcul ^ )a lon- 
gueur du dçgré avec plus de ptéciâion que ne 
Tavaientpu faire les aa^vans frioiçais en prenant 
desi^esures« 

; Le Kitti$v^ra est :1a plus haute et presque la 
seule montagn&desienTjJTons. Ce n'est pourtant 
qu'uae colline quinVigilère que 5oo pieds , ou 
5o toises d'^éiévatiori', et qui est couverte d'ar-» 
bres jusqu'à sa cime. Elle ne paridt pas non plus 
composée de rochers. On en voit, au contraire^ 
qui s'élèvent du milieu du fleuve où ils donnent 
naissance à des catarajctes peu escarpées et peu 
dangereuses, quoique bruyantes. Ces rochers 
sont de granit, d'un rouge foncé, et à gros 
grains, ^mn^e à Kaengis. On doit être curieux 
de savoir si cette roche continue sans interrup-*' 
tion d'un lien à l'autre (i). 

Le 1 9 , à la pointe du jour^ nous nous mime» 

■ , » 

(i) C'est ce qui parait vraisemblable; le baron Her- 
melin le dît expressément p. 69 de l'ouvrage cité plus 
baQti On troove çk et là dû fer ëpars dans ce granit , et 
même des filons , comme à Eotirovaberg , à un mille et 
demi au sud de Kaengis. Mais les lits les plus puissans 
semblent spécialement propres ao gneiss blanc. 



,ET EN LAPOMê; 241 

«a roote pour Svansten. La richesse du pays 
dés deux côtés du fleuve était réellement frap- 
pante. Les métairies se suivent presque sans in- 
terruption. Des champs (te Wé s'étendent jus- 
qu'aux forêts, les îles au milieu du fie uVÔ sont 
couvertes de grands tas de foin. On n^a plus be* 
0oin de recourir en hiver au pain d'écorce , ni 
d'en^ployer la lie d'huile de poisson , le varec , 
les têtes et lés arrêtes de poisson , en guise de' 
fourrage» Toutes ces métairies rie dépareraient 
pas les meilleure |>ays de l'Allemagne; Quelques 
instans après , les deux "mon tagnes^ boisées de 
l&ynsivara et de Pullihgi s'élevèrent sur la rive 
droite du fleuve ; nous prîmes terre entre ces , 
deux éminenceS) et nous vîmes lé fourneau 
d'affinage de Svansten situé au bord d'un ruis-- 
seau, dans la vallée, sur le penchant du PuUingi« 
Cette montagne a aussi été une station pour 
la mesure du degré du méridien. C'était la plus 
haute de toutes; car, suivant le baron Herme-*- 
Un^ ayant 8o3 pieds, ou i54 toises d'élévation 
«u<*dessus du fleuve, qui, à Svansten, est de 
iSa pieds plus élevé que le niveau de son em*> 
bôucbure, il en résulte que la hauteur totale du 
Pullingi au-dessus de la mer est de 934 pieds,' 
ou iS5 f toises. La plupart des montagnes qui 
pût servi à la mesure du degré atteignent à peine 
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à la moitié de cettç bauleur. LcKynsivara, siioé 
yis-à-vîs, est beaucoup plus bajs, n'ayant que 
477 pieds d'élévation ao-dessua du fleuve et 609 
pieds , on 101 7 toises au^essus de la met. 

Je montai sur le Pullingi, à travers une forét> 
de pins et de sapins. Le sommet était surmonté, 
d'un ppteau de signal. L'oeil s'étend au loin et: 
jouit d'un aspect singulier. Il suit le. coum dâ» 
fleuve à une distance considérable > et aperçoit' 
ses bprds constamment garnis Uliabitatixips rapr* 
prodiées. De l'autre ç^té est situé le grand vil«*; 
lage de Tuttila. Une forêt immen^ieS peu éloi- 
gnée du fleuve^ s'étend à pe^te de vue; elle 
renferme quelques petits Jaçs ; des Coliinea 
peu considérables s'élèveiit çà et là du milieu 
des arbres. Les environs du fleuve sont seuls 
habités et animés. Le reste est lugubre et mort. 
Ce coup d'œil avait ^ien diminué mon enthou- 
siasme pour le haut degré de culture de cette' 
contrée. Je retournai trislem^it àSvansteB«'- i 
êi peu de distance de la maison^ )*entraî dansi 
le jardin de l'inspecteur , ou je revis y pour 1» 
première fois , des pois nmrs. lis réussissent dii« 
ficilement à Kaengis , et ne croissent. pas à Al«* 
ten. Les carottes étaient très-grosses ; on avait 
déjà recueilli les pommes*de-terre , et le raifort 
formait de grosses tou&s le long de la haie du 
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jardin. Les plantes potagères peavetit! d<àic 
croître sous ce climat, Oji n'esldonc plus Déduit; 
a attendre du dehors lei choses qui tientient 
aux commodités de la vie. 

— En cooimençant à gravir le Pullingi^ j'a- 
vais quitté le rapakivi , ou granit à gros^grains«. 
Des couches de gneiss bien distinctes et richei en 
Mdspalh , se montrèrent et coritiduërént près** 
que sans altération jusqu'au sommet de Ia«tion*t: 
tagne , sous un angle d'inclinaison, d'environ « 
20 degrés au sud-est. En haut, lo grain de la 
► roche redevint très-gros , le feldspath rouge ^ le . 
quartz d'un blanc bleuâtrç; Le mica formait des 
masses de petites paillettes. Cela ressemblait à 
du gtanit , mais non pals aussi décidémejat qu'au*/ 
dessous des cataractes dé Pello. Il n^y en avait 
qu'un petit nombre de couches. C'est peut?être 
une répétition du granit rouge qui se trouve en 
bas , comme cette répétition a lieu au-dessbus \ 
de l'église de Pajala, près de Kaengis. ILa.pré-^ 
sence du gneiss à Pullingi est un phénomène- 
très -remarquable. Il fait voir comment le ra- 
p&Jsiivij ou granit rouge, qui forme ici partout 
la base primitive, est une roche propre et non., 
une variété du gneiss, et comment néanmoins 
cette roche primitive ne pefut s'élever qu'à une 
hauteur médiocre,— 

IL i& 
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Le bbtea» avait mis à terpe sa' cargaison do 
fer e«n gueuse, et-enaVäit pris utte de fer en 
barre pctue Topneo. »ou» desoendiotis lente- 
ment le fleuve. Le soi» nous aperçûmes Ma4a- 
r-eng, pufe Oefver-Torneo , ou Poiki-Tor- 
neoi, gros^ village situé dans une ppesqu'îlo quï 
tient ans montagnes-, et s'avance dans le 
fleuve il dont le Ut étsùt rétréci- pv un si grand 
wmAxe d^appareils de: pèche, que le bateau 
avait quelquefois un espace à peine suffisant 
pour, avancer. Qo ne veut pas que lö saumort 
remonte au-delà, de Matareng; mai» malgré ces 
appareils multipliés, malgré la quantité considé- 
rable de saumons qufe l'on y prend et de ceux 
que Vqti. attrape pendant la nuit en les liarpon- 
nbnt, il en- arrivai beaucoup à Enontfekià, et 
même'à Rannula-sur lafrontière de Norvège. 

Il- faisait déjà obscur quand nous abordâme» 
à, Niemi , dont l'auberge me fit vivement re- 
grèttçB la maison de Pello, si propre-et si com- 

Depuis Matareng, ou depuis Oefver-Tomeo, 
«ne tTè8-l»elle route suit à tefre le cours du 
fleuve; Mes = bateliers me «enduisirent encore, 
par eau, uii demi^mille jusqu'à Vitsanremii ou 
de nouvelles catarartes, les plus- considérable* 
qu'il y ait entre Pello et Torneo , interceptent 
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j)'res(Ju'entîèrement là navigation, j'y étais at- 
tendu par un chevat et une cariole que Ton y 
avait envoyés dé Paefckila', situé un peu plus 
haut; car, dépuis Oefver-Torneo , on trouve 
des rélais de poste établis comme dans le^ reste 
de la Suède. La route est excellente , et res- 
semble à celles^ de la Suède méridionale« Le 
postillon finois me conduisit avec la rapidité de 
réclair. H' était impossible de voyager avec plus 
de vitesse , par un plus bieaû temps , dans ua 
pays mieux cultivé et plus riche. On peut s'ima- 
giner l'effet que cela produisait sur un homme 
qui n'était pasvfaabitué, depuis long-temps, à 
jouir d^un spectacle semblable* J'étais ravi ; je 
me disais que dans le midi de la Norvège ou dç 
la Suède , on voit peu de cantons qui annon- 
cent aussi manifestement les progrès de la cuU 
Iure. Ce ne sont qu6 maisons sur maisons , que 
cliamps et prairies« On ne peut nomb^er les 
• villages qui bordent le fleuve. A midi , j'arrivai 
à itorpikylae* Le cheval et la cariole furent 
changés avec là plus grande promptitude« Je 
«xinfinuai ma route avec la même célérité. Le 
chemin était couvert d'un peuple nombreux« ' 
On sortait de l'église. Les jeunes gens et les 
)euhe^s filles hâtaient lé pas en riant« Les vieil- 
lards avaient un air vénérable ; on aurait dit de 
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prêtres arméniens. Une longue robe noire , bott* 
tonnée depuis le col jusqu'en bas et serrée par 
une écharpe jaune, une petite calotte noire sur 
la tête y leur donnent plutôt Pair d'ecclésiasti-^ 
ques que de paysans (i). A deux heures, je 
passai devant la jolie église de Charles-Gustave , 
qui est entourée de métairies considérables. 
Bientôt j'arrivai à Frankilae , lieu du relai, Ri^n 
n'était commandé d'avance , et néanmoins je 
n^attendis nulle part un quart d'heure , quoi- 
qu'en aucun endroit je ne sois parvenu à me 
faire comprendre de ces gens qui ne parlent que 
finois , et ne savent pas un mot de suédois. £a 
une heure et demie j'arrivai à Kockos., bientôt 
je traversai les grands villages de Voyakkala et 
Kukkola,, et à cinq heures du soir^ après avoir 
fait le tour de la presqu'île , où est situé Tor- 
neo, j'entrai dans cette ville. 

— La vélocité de ma course ne m'ayait guère . 
permis de suivre le long de la route les chan- 
geniens des rochers. La saison ,. déjà avancée y 
m'obligeait à hâter mon retour vers le midi. A 
Jourengi , où le cercle polaire coupe le pays , 

(i) Le baron Hermelin ks a £ait représenter dans 
les planches de sa description de la Suède. Stock.^ 
BOLMy i8o4* 
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le granit rouge se montra de nouveau en ro- 
chers peu considérables , et rétrécit le lit da 
fleuve. Il était à grains plus petits que celui que 
l'avais vu plus haut , et stratifié à peu prés 
comme le grès, Aucua minéralogiste ne le preni 
drait pour du gneiss. Ce fut de même à Mata-^ 
reng. La plupart des blocs les plus consid^ra^p- 
bles , le long du rivage , étaient de granit. On 
apercevait cependant parmi .eu:ç des blocs de 
gneiss blanc qui venaient probablement des 
hauteurs au-dessus d'Oefver-Torneo. Le granit 
rouge formait toujours la base , et le gneiss lui 
était superposé dès que le rivage s'élevait un 
peu. Ce qui peut faire croire que la cime de 
TAvasaxa, vis -à- vis de Matareng, de l'autre 
côté du fleuve, à 689 pieds, ou g8 ^ toises ap- 
dessus de ses eaux , et à 679 pieds, ou 11$ ^ 
toises au-dessus de la mer , est aussi de grieiss^ 
Au-dessous de Matareng, le Luppiovara est qt 
^ 5a5 pieds , ou 85 1 toises au-dessus dç la plaine , 
on bien 698 pieds , ou 99 ^ toises au-dessus du 
golfe de Botnie, Le baron Hermelin en a fait la 
desci^iption et en a donné plusieurs vues. (1). Le 
granit gris ou le gneiss fornie sur sa pente des 
iits très •réguliers j^ ce qui lui donne Papparehce 

• U)L.G.p.6d. ; - ^^ ^ 
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d'une construction. La montagne est très^e^«^ 
carpée du côté du fleuve et du chemin , et ne 
èeht que par sa partie occidentale aux émi- 
nênces qui se prolongent yers cette partie. Au 
milieu de sa hauteur, on voit plusieurs lits de 
feldspath rouge à gros grains , à péq près coipme 
celui du sbmipet du PuUin^ ^ niaisjî p'^ppar-* 
lient pas au granit rouge de la base. ' . 

A près avoir passé Korpikylae , je ^e yi^ pluß ce 
granit rouge. Peut'-être est-il entièrement caché 
au-dessous du soh Les gros hipcs épays iç^ssepi« 
hlaient a du granit à feldspath hlstnc , ipaiß Iprsquia 
l^on exanîihe la roche dans ies;pe|its^(^chers,sur^ 
lés collines peu considérables que 1^ .ï^opte fran-«i 
chit , on reconnaît fhstinctepaent la iextuce scbis«^. 
teuse et slnée qui caraotçrise le gj^fis^» 
. LerîivaVara . une des|st^iions de 1^ ^^ur^ do; 
dfefflré, de l'autre cote du fleuve , est encore pluat 
evideiiîment de ^e^ss, J^a rpche.y, r^^em^lß à 
du quartz à texture schisteuse , ayeiç. up ,ppp dft 
feldspath. d'un blanp rou^je^tre , et;1^Çîapq9V(P 4^) 
grenats routes. ^I^es^^^^^c^l^es de ;)f jj^ojGLtagne 
sont dirigées du nprçl^o^ç^est ap ,*f ^rf Sîâî fX 4»- 
cjinées faif)lement .^ l'piie^t^ . 



J.v> 



Je fus cependant ^rès^s^irpri?, ;}föhf^ScW'' 
Iranl fréqueuiment près de Korpikjrlae, et au-r 
delà, d^ grands blocs de schiste ^j^fSH^^.Q^^ % 
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^pn/t^yantt ^ cl i:>esS6mblant à de ia gKOSWfaclse^ 
e^pèoe ^df roche qui appartient «uk formtitMMM 
de trwaîtiQB. Je ne m'atteodaû pas à^a^'^Ufëtl^ 
ycr »Hot aa-deasus de Tomêo. Mais à an läille^ 
au »ord de cette ville ^ à ta caiapacte 4^ Jathae , 
entjneYûjakkaki et Kukkola, nn calcati^e fkAti, 
compact est adhérerit àbetteroche. Oii !abràle a 
Liakala, à peu dedistahoe, pour en faire usage 
dans les bâtisses, il sèta^le étrange de tfoa^er 
ces roches ««SSI arant dans le golfe, entire-des 
Sf^maiiom primitires qui les entourent presqfue 
de tous les côtés. Korpîkylae est à peine , a 'So 
pieds aa*dossus de Tom^o , et poartatit lés ro^ 
cbes de transition n^öht pu atteindre ï cetto 
élévation. Il parait aussi que le Torneoetv les a 
i«npéché de s'étendre* pins loin , Car à l^onest dé 
ce fleuVe ^ dans le voisinage de Torneo , je n'en 
ai pas trottVé le rooindrd -iresfigfe: A l'est, tiii' 
contra^e , le schiste al^gileux'gm ttoii^fi* iîom 
menoe à ^ B»ontrer dès Péglise de NeAîr-Tbr- 
i^o, presqu^au bord d« üeotre. On le voit îèri^ 
cofe e« quelques end^cHts en allant a Fëbt. IV 
est aussi; en place flanà lé Rémi Lapt>märK, iiVàîa 
aar ie bord orientalncTn gbifö dé Boîriîè', près* 
d'Ulea^ii ne parait plus. D est dîfiSeîld qilHi coh- 
tinuösiir>larive septeritriönale dii golfe. Toul' 
çês e^^etnples ne prou vçntnls pas évîcfërtimént 
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gu^ }etTffl>9e&qai Qht:pi;oduit les formationà aß 
V^wsiUmi ont agi du sud vers le nordy n'ont 
altf^l iqj^e fuibloment ces contrées; et que }e 
^Ifi^irß noir/ ainsi que le schiste argileux de 
fora|?0^, öe-ßont cfwe des fr^gmena des couches 
qifi fçiaip^ent souvent, de« dépôts peu considé-* 
râbles ^plra les rochers dé gneiss« des deoaj cô- 
tés ^u go]fe de Batwieà Obp et a Bioerneborgf 
dans .]f# 4i^s de .Ço^iiiairf et d'Oeland, et dan« 
çdfl^s fyii sont au large de Geflê ? ^^ « 
.^ Coç^bien ççtt^ région a changé defHÀs que 
\Ç yfiyftge. ^^s ôQtiçoùojoft^^s français ißaus Ta feit 
WçqjÇiqfinn^îtreî'A celte^j^aqueyon ne voyait 
gas encore. Je l«^g dq^^Toirci^o, heaücdup de 
^illagç^ ,qui sôîlti,fru)qufcd'ah(Ui' considérables et\ 
Yry^ps^u ,üö© .çavtft .d^ içe- Bßun^e , dreteée à)ora| 
ifld^qu^^^es Jî?ïê^|.4^#;i^é^rts dànçdes en- 
c]r^itS|OJ)i;ayijqurd'liui (e^raétaidrxtô et les chaoïpa, 
de, hlé.^^,fqpçèdieï^t>9arl8 i^terruptipît ILserait 
difjfjfjile ^ çit^r un^ cpjntrée.de F£arape oà lesi» 
pypjgriç?;de 1^ cul tuçç, et dç^ la popuktig^iayepiété 
ç|)^ssi ßrpcppts et a^ßi .sjuyçpl^e-âans^ que; dans cetta* 
jjarjl^ hQv^l^-^àf Iß, Suèdç. II ejjiste ûraf.inér> 
n^oire di\jç)réfe^;çQ^jtp^ 4f;Pi?»gl4^*sqr: laiLaipo-v 
nie^, fait f, ^ a 6y6 ,par Içquel çn Vpit q uct (liapslbu V 
Iç yaysçompçis sou?; cqtip.dé«ïpaMnalioiij'il:n^; 
s'çJUj.t . plj^bil q lie trois .Çafljiilljçç d^ çoiops/. l^s^ 
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Lapons étaient presqu'aassi nombreux qu'au-» 
jourd'hui, mais dès 1766, on y compta trois 
cent trente luénages fixes, Comprenant i65o 
individus y et 99^ familles lopones qui étaient 
Composées de4o4o personnes (1). En 1799^ le 
dénombrement donna 6049 colons et 5ii3 La^ 
pons; accFoissetiient prodigieux: dans un laps, 
de temps de trente ans. Le génie de la culture 
d'est encore développé avec plusd*énergie dans 
^ees dernières années, et a eU pour résultat na^. 
^urel un accroissement de population. On au- 
mtdonc pu ée 'flatter avec raison de Tespoir dé 
voir quel est lé maximum d'individus que lesi' 
ragions ]^oiaites sont en étut de nobrrir , si une' 
^érrë dévastatrice n'eûf arrêté çt' peut-être" 
détruit pöuirdes sîéfcles ; dansla nation entière ^ 
eette tendance achAirable yers les progès en tous. 
gértî'eS'. '' ^ '"''^' ' f ' 

X*ï)^après les' tableaux de la préfecture de Ves-r 
trôbotnie>, iextràîti^ des archives ^ii^ouverne-» 
tùéïiXfei publiés en i8o5 à Stockholm, par le 
IfÊAf^n HëtxiyèlxH ^tsn •côni^taît en Luponiè en 

•^ \i) Géogrdfmif de ta Suède; par Tunäld (en gqçV 
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Laboiireara. . . . ^5,^4^^ 3oj8q7^ ^^^T* 

Ouvriers de§ for- 
ges. .•....•• 180, »46» i,io8» 

De 1795 à 1800, 5579 indlviduß épient ve- 
nus s'établir d^ns h préfecture , 445 ayatent 
émigré. 

Les nouveau^ colons ne sont ni äß» malfai- 
teurs , ni des bannis , nf dès fugHifs , pi des mal^ 
heureux fatigués de |a viç. Ce »o»t la plapurt 
des Fihois, actifs, jpdqstrie{q[ , <|Mi viennent do 
Cajanebprg et de cantons plus iqéridiQiiaox| 
qui ne vivent pas en Tiomfide^cqiqme les Lar' 
pops, mais qiai tirentc dç la terre î^Ç) nouvelles 
productions popyle^r biep , ppur ç^Uii de leius 
pays, pour celui dç l'hamani^é entipçe. Il yi4ij 
trente ans^ Iprsqiae Tan dénpiï^rfii):,}^« diffe^ 
lentes parties de la L^[)qiiie ^ (^ YPjjr^tt, taujotirai 
figurer le Kusamo Lappmark, entre Ulep i^t.1% 
mer Blanche ; mais.c^^pvilscette^^f 9qne, onjty 
connaît plus de LapQj}3j Jçs^Çin«^ pn^^tibti 
d^<s métairies dans toute cettç; pçn^t^e^ )qs()|i'€ii 
point Je plu^ élevé ^^ pî^rt^g© ^çfs fçapjF* W Jfirilf 
cent ans, on ne voyait pas qi^ ^ei^l Fifi0}s à ^i^n 
dankylae ou dans le Kemi Lappmark. Les La« 
pons erraient seuls au qiiUeu 4^§ fprets et 4p^ 
nîarècages déserts. Eu 1758, vingt- troia fà-i. 



tp}))ea finpiseß pjétftieut fif ées çtir |,es Jbprds des 
riyièrf^* ßn ^75$^ U p/tpolsse ptait habitée p^r 
760 individu*; ça i8pp»paf iß^?, epi i8o?t,la, 
pQpula|Lia]^ se Wp^tait à }.n^^ per^ounef. Les 
Lypons onJt içr^tièçement ab^ndonqé So(Jan* 
kylae (j). J^e^ Finpis. én?igrçm en ILaponie^ 
parce qu'Us trouvent à vivre plijs coufxnp^^-' 
ment d^ns le pouye} établissement qu'ils ^r^ 
ipent, et non parce qqç la mi^r^ ou la disjçtta 
les chassent ^9 foyer paternel, ju'aspeçt de çea 
contrées boréale^ prpuye i^Qe véri^q çpn!^t^^|te,y 
et bien digne de remarque, mttj^ qup l'onn'apQMt:^ 
tant pas prisç en considération (lußsi spuy^nt 
qu'elle d^yait râtre> parcp qu'e|I^ seipbl^ 
^trarige , ç'p^t qqe l'émigraf ion ne d^p^uple g^s^ 
uç pays, £i;i eSet les envijcons de Cajanebprg e% 
llOslrobjolnie , (l'opsont sortis leß cpiqp? de I{.u^v 
s^mQ et 4^ ^pdankylae, i^ln^i que .1^ plupart 
dp ceux qui vivent är nosßd de Tpraep ? tieft 
loin dje perdra leur.pppulatipn 9 ont gagné > sw*. 
c^ Fapipprl^ pîr«^*^'^Mtant que left.piîyft nfttt- 
vjsllenien^ quJttiy^,.C^ iig ßpn^ p^v» |e§ père^.de, 
fa«vllp qqî ?5qrfte«t>,'flf^^ia Ifis^Ols qui^, ^uiyai^tlcii 
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upparences, n'auraient pas fait la souche d'une' 
fanlille nouvelle dans le voisinage deletfr père,* 
et n'auraient pas' augmenté ta 'population et 
^industrie. Voila pourquoi la population s'ac--' 
CroîÉ si rapidement dans tous leâ cantons où la 
culture réussit : il y a toujours des tnotifs et de 
la place pour former de nouveaux ménages^ 
Mats quand Témigralion a lîeu par des causea 
telles que la révocation de i'édit de Narltes en 
France, ou la persécutiori dirigéè'contrelespro^ 
téfiÏHiîsr' daïïs le pays de SalzhoUrg , alors il en 
résulte une calamité réelle. ' - 

Dans tous les endroits où lés établissement 
nouveaux prospèrent , le nombre déaf ölaissances 
comparé à celui' dfeÄ décès est'très*-gratïd-êt horâ* 
de toute proportion avec ce que Voû connaît' 
des pays où la culture et la population ont aW-^ 
quis un certain équilibré. Ce n'est pas que datis 
ces endroits la vie des homtoes soit exposée' 
à moins de dârigero, que l'innocence' et l'igno-«- 
ranoe d'un luxe pémieieui y Iprolongfent Fexis-- 
teilcê; que les vices et les qiiérëBfes y détrui*^^ 
sent moins k santé ji' mais paRCe qä^ä ^ôë forrnö- 
partout de nouvelle^familles qui ne se seraient 
pas orééea ailleurs jrf^où résulte ùWpiffsgr^rid 
nombre de naissances, P'après tes. cälcols, tj^ 
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Henri Nicander (i), la proportion des décè*. 
aux naissances de 1796 à 1801 a été dans la. 
préfecture de Kuppici.* comme de 100 à 198^^ 
La nouvelle ville de Kuopio augmentait .ra*>: 
pidement. 

Dans la préfecture d'Uleoborg, d'où relèvent 
Kusamo et le Kemi-Lappmark«^«. comme de 
100 à 172e . • 

Dans celle de Vasa. • . • ; • 4^ 100 à xQG.. 

Dans toute la Vestrobotiiie 
et la préfecture d'Hernoesaiid. de 100 à 149. 

pansia préfecture d'UpsaL • de 100 à laS. 
. Dans celles de Linkoeping et 
d^Oërebro; ••.... w . ^ • de 100 à 119, 

Dans celle de Scaraborg. « • de 100 à i ta. 

Dans tout le royaume. ... de 100 à i36* 

Dans Ja Finlande seule. ... de 100 à i64. 

La proportion est moins considérable dans les 
contrées fertiles du milieu et du midi de la Suède , 
parce que ces provinces ont dé)à atteint depuis 
long-temps l'équilibre de la population ; et que 
les hommes n'y trouvent plus d'occasion , ni 
d'espace pour former de nouveaux établisse- 
mens. La Finlande, au contraire, a pris, dans 

( I ) Nouveaux Mémoires de V Académie des Sciences 
de Suède , i8o5. Second quartier* 
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CCS dètiîîèi'efe' années , uh essor éjctraordihair©^ * 
Des villes, des iilia]ges nouveaux s^y sont éle- 
vés dé toutes parts. Lorsque ce ffays aura fait 
dafts lli erft'ure l<tosMëô(>rogrési^ue lui' permet 
la nature, le rapport des naissances aux décès , 
ne tardera pas à n^étre pi us aussi disproportionné. 

La Vestrôbotnié n'a pas eu un accrbîssement 
de population moins prompt que la Finlande. 
L'éipooé dû' baron Hermelin mérite d'être éxa- 
miné avec attention. 

La Vestrt)b6tnie , qui comprend Ifes Lapp^ ' 
mark, ou' provinces lapones d'CJmeo , de Piteo, 
,de Luleo et de Tornèo, avait en 1764, une po^ 
pülatioii de 36,869 personneSi-Ce nombre a aug- 
menté, mais jusqu'en 1771 ,raccroissëment a'été 
lent. • 

Eri 1775, on comptait. . . .5 1,8 21 âmes. 

1790- • • • 59?777 

179^ ^7,^90 

]«bo. 71,573 

Dès faits setnblablès ne permettent pas de' 
croire , ainsi que tant de gfens se lé' persuadent , 
que la rigueur du climat augmiente ; ils ne vien- 
nent pas, non plûâ, à Tappùi dé l'opinion que 
la terre se dépeuplera en commençant par le 
pôle; mais ila font le plus bel éloge dtr gouver- 
nement sous lequel cet accroisàemenf a lieui 
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Tornco ne répond pas k Yidêe que l'on se fait 
â*ime ville rtga^dée coùmxe le ceiltrê de tout 
le commerce dés régîbns polaires jusqu'à la 
mer daciaie; surtout Forste cette idée a pris 
une nouvelle forée à Paspeci: dû pays riche et 
bien cultivé , qui bordfe lé fleuve. 'ïorraeo a 
pourtant pîusieute rues quî , en général, sont 
bien alignées et se coupent à ah gies droits. Mais 
ces rues Msont point pavéea, elles ressemblent 
à un champ , où à une prairie , taht Thërbe y est 
haute. On y voit peu de pâssans, et les voitures 
ne roulent cjué' dans* uiieseùlfe rue. Il est vrai 
que les mék de là partie Haute sont fermées par 
des barriëreâi, parce que leurs habitans ont le 
privilège exclusif de fil'en servir, comme de 
prairies^ peut-'êlremêdié de lès fatfcher. Voilà, 
sans doute pourquoi les habitans dès provinces 
plus au midi, assurent pour se moquer de ceux 
de Torneo, ^uê' lé produit du foin que Ton ré- 
colte sur la place du marché de cette ville, est 
un des émolumens fixes du bourgmestre. C'est 
cependant par cette place, et par les rues quî, 
de là , se prdlödgefnt sur les bords du fleuve, 
qtie passe Ikgtknde route dû golfe de Botnie à 
S^oekfaoloj; Anàsi, tout y a une lùeilleure ap- 
pBttnté , eiVxm y voit quelques 'maisons à deux 
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étages, peinte« et décorées, Sixv le bord dit 
fleuve j ia maison de M. Carlenius se 'présente' 
avec avantage. Toutes les autres ne sont que* 
des cabanes basses et isolées ^ parce que cha- 
cune a son petit jardin, ou Ton voit des fleurs,' 
des plantes potagères et de bçapx^sQrbièrs; 11 n'y 
a de mouvement que sur le bord.de la rivière à 
Tendroit où arrive Je bac. Le pays d'aJ^toür est 
plat, et ressemble un peu à lalloUande. Trois 
moulins à vent occupent, avec Té^Use^ une 
éminence presqù^insensible qui est en avant de 
la ville. Tout auprès, se trouve, attenant au 
mur du cimetière, un clocher en boi3. C'est* 
saxis doute le même d'où Charles XL vit le^pleil^ 
à minuit^ et d'où Mau per tuis etiles compagnons 
commencèrent à calculer la mç^ure du degré. 
De son sommet, on ne découvre pas la mer^ 
Dans ce moment, le port n'est pas très.-vivant. 
Je n'y ai aperçu que trois yachts. La vpe dç la. 
partie inférieure du fleuve, n'çstpas.dépçurvue 
d'agrément. 

Cette ville, ainsi que tontes cell,e£j de la Vestro- 
botnie , et plusieurs villes de la Finlande , furent 
fondées par Gustave- Adolphe en 1629. Mais^dèa , 
l'année i35o, il existait en ce Jiieu une égjise et 
quelques maisons, car celte aijnéerlà, l'église^; 
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fat consacrée par rarçhevêque d'Upsal/ (1) Ce 
ftti probablement à la même époque que les 
Saédôk pénétrèrent aussi avant dans ie Nord, il' 
semble que leurs e£Ports pour cultiver le paiys ne 
furent pas couronnés d'un prompt succès.' 
lies Finois les prévinrent y et mirent tant d'ac* 
tivité dans leurs travaux ^ qu'aujourd'hui on^e 
trouve pas un seul paysap suédois le long da* 
Torneo. On n'y voit que des Finois; lös Sué- 
dois sont confinés dans la ville de Torneo, 6ù, 
suivant Tuneld , la population ne s'élève pas à- 
plus de 652 personnes, ce qui surprend quand' 
on fait réflexion à la situation avantageuse de- 
cette ville, et quand on parcourt ses ruesnom--^ 
breosés, mais aujourd'hui désertés. Les habi^ 
tans n'en jouissent pas moiris joyeusement dé 
la vie à. leur manière. Ils se réunissent fréquem«* 
ment; le matin chez l'apothicaire sur la grande 
jplace où l'on se régale d^an verre d'eau- de* vie 
ou de liqueur; à midi à la taverne^ l'après-midi en- 
core chez l'apothicaire , pour boire de la liqueur^ 
et le soir au café où le punch coule à grande 
flots. Les saillies de gaieté sont fréquentes. Les 
orages du monde n'agitent que bien faiblement 
ces hommes naturellement paisibles , ils h'arri- 

(i) Géographie ancienne; par Schiobn iti o ^ p. 101. 

II. 17 
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vent même que rarement jusqu'à eux.Ce genr» 
de vie a donné lie«, depuis longtemp» à une 
manière de parler proverbiale , usitée en 8aèd« 
pour «arafclériser le» quatre .villes de la Ves- 
trobotnie : ümeo élégante, Piteo marchand» 
d'aiguilles, Lule© fainéante, Torneo adonnée k 
k boisson. 11 faut convenir que les babifans de 
«ette dernière ville )U8tifieut complètement l» 
proverbe. 

Plus de la moitié du RKn»de septembre était 
écoulée. Je voyais à chaque ûaatant s'appfAïher 
l'époque de la churte des netgesv Je voulais le» 
éviter avant qu'elle« couvrissent la terre» J'a- 
vais au reste cru le climat de Toraeo pki8 ri- 
goureux qu'il ne l'est réellement. On y jouis- 
sait, au moment dont >e parle, des agtémen» 
de l'automne , ru-a n'y annonçait l'hiver. L'air 
était clair, serein, tranquille, il gelait pendattl 
k nuit, mais si peu, que les premiers rayoftsf 
du teleil faisaient fondre la glace. Le soleil ré- 
pandait à midi une chaleur douce , et \e me pro- 
menais avec plaisir dans la campagne. Le tber- 
BiOHJèire s'élevait ordinairement à 8 degrés, il 
descendait lentement dans l'après+midi. Le» 
arbres étaient encore revêtu» de toute leur pa* 
rure ; il ne leur manquait pas une feuille. On 
n'aUendait pas de neige« continue« avAnt la &» 
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d^oclobre« H est rare qu'elles tombetil avant ce 
terme. Le mois de septèmbi^e , àTorneo^ res- 
semble au mois d^octobre dans le nord de PA1-* 
lemagne. Ce n'est que depuis la fiu de noretabre 
que le voisinage du pôle y étend son empire dé-- 
vastateur» 

La liste des exportations des villes de tes^ 
trobotnie à Stockholm, insérée par IMt« Herme- 
lin dans ses tableaux , donne une idée claire e| 
intéressante des occupation^ et de l'état moral 
des habitans de la Laponie, car c'est de eetle 
contrée que viennent la pluprart deà objets ex« 
portés. On voit, d'un coup d'oöil, ce que ces ré- 
gions polaires peuvent fournir et les essais ten- 
tés par l'industrie des habitans. 

Les nombres exprimés dans ces listes sont 
le terme moyen de ceux que portent les régis« 
très de la douane pendant les années 1793^ 
3794 et 1795* Ce qui a été exporté ailleurs 
qu'à Stockholm ne doit pas être bien conèi^ 
dérable. 

Oèjéis exportés de FeBtröhotnU à Stookholrh. 

ApproTi«onii*meiu. Xîzdallen« 

d8,ooo li^nad de beurre à d riïLdall. S6^ooo 
i5o ■■ fromages« . . 1 ■ ■ i5o 

970 — - suif. ai-78 skUl« a,iPi-S« 
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3$o tonnet de bœnfialé. 8 tkilL 2^380 
a46 lispond de viande 

féchée . i-a4 laS 

1^900 Uspnnd de ^ TÎande 
de renne fealcbe et 

salée 1 i,aoo 

60 lispund de langues 

de rennes 3 180 

yo lispund de rennes. 2 i4o 

§0,000 — — gelinottes (tc- 

traobonasîa). . . . »-4 a^Soo 

21,800 petits coqs de 

bruyère (tetrao te- 

trix). ......... »-8 466-52 

4;000 coqsdebru^è- . 

re (tetrao urogallus). »-12 1,000 
i^4qo .i.— » gelinottes blan- 
ches (tetrao lagopus). »-2 58* f 6 



66,199-Sa 

foUioiu. 

' a,So6 tonnes de saun^on. . 16-» 28,000 

La plupart Tiennent dtt Tome^eW. 

1,600 — — de saumons fii* 

mes n^-So 1,066732 

2,700 de truites fumées. « . »-12 6/5 

lo;ooo lamproies fumées. '. • »->» 5q 

200 de layaret séché. . . 6-» 1,200 

45 lisp.d'œu&delayaret 1-» .46 

4oo tonnes stroemingsalé. 3-1» 1,900 

Espèce de ^tU hareng paniculier k la mer Baltique. On ta ex- 
pédie auwi beaucoup en O»trobotme. 
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Afprovivionncmen«. rizdall«r<. ikiltin^. 

Soo tonnes brochets et au* .... * 

très {lofosons salés. » 6 sUU. Z^Goo 
a^8oo lispiAid de brocbeCs • • ^ 

séchés. .....*. . ))-!l4 i,4oo ' '*\'.c 

i^ooo —-— de divers pois^ c r 

sons séchés. ..... »-^16 353-1 6 

86 barils d'huile de ph<^* 

que ( le baril de 6a . . ) 

cannes)..'. . . . .• .• 10-» • 66a 

aS tonnes de lard de phüiy- 
que ( la tonne de 13 - 
lispoiîd). . . ...... 9-» • • a5a 

Apporté de U mer glaeiale p«r ' . . 

lea Lep«ii«. 

5^000 lispund stockfisch , àa 

moruesëche. . , . i , i-i6 6,666-52 
6,poo — ^ sej séchés ( ga- * * * 

dos Tirens) ))-4a 6,666- 52 

, 52,oi5-i6 

reaax et cuirs. 

60 hap. ie peaux d'ours. 10-» 600 

3 ■ " ■ de loup. ' 3-». 9 

70 —^ de renard. . . . a-» 140 ' 

a4 de glouton. , . . • S-û '7^' ' ' ' ' 

80 de martre. . . . 2-» * 160 '' 

70 -^ àé cjrgne. • . . , »-24 35 ' 

20— ^- de castor. . .-. .- 3-»' Go"~ ' 

6,000-^«-— ^lièyrê. . . . . • »-4 *256- " " 

1,600 tonnes de peaux d'écu- 
reuil. j,.$ö 1,325 ^ 

5oo d'hermine. .... '»-2 \:io-2a 

a — — de loutre. .... 2-» 4 

r» - r . . > 
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A.ypr0V|«ionnenAaa. rixdaller». l^)li|j»« 

45o tonnes tie peaux de 

phoquß. ..,••>, »*^9ia ll9«<24 
4^000 -— de renne mâlQ. >^r36 9>aoo 
1 5,000 —»^-^ d^ renne feittdlç . )>-^ 7,60». . 
1,200— — d'autres peaux 

de renne^ . . . ïxii 60a 
100 >■■ ' "■ de couvertaredi . 
en peaux de jeun^; 

rennea. ,»t3;i Si&rSa 

g^QOO-^i — depairesdeganHic 
et de souliers de L»^ .* 
pons, .,,..« i. , .. .))t4 75a 

600 — rr. de paires débot- 
tés de Lapons. . ^>*i6 i^OQ 
5oo—^ de pelisses de La- 
pons. .•....• 5-v i^5ß<y 
doo douzaines de peaux de 
pattes de devant de ren- 
des dont se ifont les pe- 
lisses de Lapons*' . . . i^-6 S'/riA 
aoo ouirs de bœuf et de va- 
che. ,....•.... 2-Ji 4oo 

8,000 peaui^ de veau n-^ 1>Q90 - 

a,5Qp — T- de chèvre et de —' ' 

cheval, . . . . ^ . . • )>*a |^Q4ei4^ 

3oo— de çipu^çn. . . . j)-? , ît^i*36 * 
^ao - — '. de chîeij^ ^ . . . »-» KS^-^a. 

^o de chat, . ..• . »'4 . - 4a 

Diverses autf ei| peaux.. , . ?oa 

Fer poar Stockholm. 

1,600 scheppund fer en bar-. 

res. • . * 7-') i.i,?«P. 
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ia6 — — Jitol. fer. . . . 9-» i,i34 
43|4oo douzaines de plancbesi 

de différentes sortes. . 1-9 43^4oo 
2,700 lasts de la toBiies de 

gottdron(chacun. . . . ^^h >9|^9P 
3oo tonnes de goudron li* 

quide \*^ ioQ 

aSo lispund de bols ou 

cornes de renne. • « »•% 4i*3a 

g5o— i— deglu 9*» 1^900 

j[oo.._decoUf;decoroe 4q 

36 d'agaric 9-» 70 

43o livres framboises d^ 
Laponie confites. (ru* 

busarcticns) M*a4 91 5 

45 tonnes airelles rouges 

(Taccinium rites idaea) i-m 45 

3oo oaanes baies de ronce 

fausse-mftre. ..... M-ia 7a-a4 

$00 chaises en bois de sa- 
pin « )>-8 83**€ 

700 lispund d^ plumes d'oi« 
seau^ terrestres et a- 

quatiques 3<*» S^aoo 

10 tonnes de yerre prove« 
nant des Terreries de la 

Yestrobotnie 600 

Total des elporta- ^^ 

tionsdelaYestrobotnie aa]jaa6-a4 

Total des importa« 
tioas t * • r •* i45j86a-i6^ 
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' Parmi les itiarchandises importées, le bfé 
entre pour utie somme de 3i,385 rixdaîlers. 
Cette somme est produite par les quantités et 
les espèces de blés qui suivent : 

3^750 tonnes de seigle. 

:i,g8o d'orge. 

2^700 lispmid de farine de froment. 

Les autres objets de première nécessité im- 
portés sont : 

5,000 tonnes de sel à quatre quintaux cTiaque tonne. 
18,000 liyres de tabac à fumer. 

g,ooo de tabac en poudre. 

43,000 de sucre. • 

^9fi9^ ^^ café. • 

i5o ancres de vin. 



Une toEjne ^ mesure ußi^e Le Hspund , ppîds de denrées , est comr 

pour les giains , le sel , la yien- posé de 20 livres ; 1 j^ooo liv. de Suède 

ne , le poisson , etc. ^ répond répondent à 868 liv. poids de marc , ou 

à 7,386 pouces cubiques de 435 kîlo'grànlmes'. Le ècheppund de fer 

France , ou 16 décalitres. ou de cuivre contient lôlispuod de ao 

^ livres cfaaenli. Il reftd.daoi les poru de 

^ ^ France 276 à 280 li vi*et. . 
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CHAPITRE V, 

VOTAGK BK TORNKO ▲ CHRISTIANIA. 

ForIts aux environs de Tomeo.-— Fin du pays habité 
par les Finois. — Le pasteur Grape. — Le Calixelf . 
--• Etâblisseméns du baron Hermelin dans le Luleo- 
Lappmark. ^— Réneo. — LuTeo. — • Pîteo. — Magni- 
fique i^tiêe de Skelefteo. —* Abaissement du niveaa 
de h mer; dans fe golfe de Bottnie. ^ M. Wahlenr 
berg. — ^Climat d'Umeo. *— Gneiss dans la Veatro^ 
botnie. — Angermanie. — Toile de lin. — Skulaberg. 
— Sundsvall. — Variétés du gneiss. — Hclsingie. — 
Gestricie.'^Geâ.e.«^ Limites dé la région des chê- 
nes en Europe. —Le Dalelf. — Upsai. — Observa- 
tions sur la température. — Stockholm. — - Site dé 
cette TÎtl^. — Cabinet minéralogigue du collège des 
mines. «^ Départ de Stockholm..— Canal de Soeder- 
tel je. r- Oerebrp. — Yeslrogotliie. — Désastre d*üd- 
devalla. — Orage dans le Syinesund. — Fredricshall. 
— Retour à Christiania. 

LiE 25 septembre, je fis embarquer itia ca- 
riole sur un bateau, poqr traverser le bras de 
mer qui entpure presqu'entièrement Tonieo^ 
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et dans lequel une branche considérable du fleuve 
de même nom se jetie quand elle est gonflée. Un 
cheval m'attendait à Haparanda sur l'autre rive. 
Je m'acheminai rapidement au milieu des forêts 
vers JNikkala. La population nombreuse des 
bords dg fleuvç a dis)xaru« On vqit ça et là des 
métairies isolées. ï)es forêts épaisses de pins^ 
de.sapins, de bouleaux couvrent le pays. Cetqc 
qui s'imaginent, comn(ie on l'a imprimé plu» 
d'une fois, que le froid empêche les arbres de 
croître à Torneo , de^yraient venir contempler 
€ds £;>rêta. Les bouleaux qui se trouvent en 
^vaht de S^ngits , sont les plus hauts , If s plus 
'gros, les plus beaux que j'aie jamais vus. il est 
évident que ce climat est celui qui leur con- 
vient le mieux.. Leur taille dépasse celle des 
pins et des sapins. Nous sortîmes deu:2( fois de 
Ja forêt entre Seivit« et JNîifcala , popr trfi^verser 
Ithaque fois un bras de mer qui coupe la route. 
Ce ne fut pas den^ des bateaux , c^mme cela 
arriva aux mathématiciens français en 1756, 
car cela ne serait plus possible ; on les passe sur 
des ponts magnifiques. Les bras de mer sont de- 
venus des marécages ) par la diminution cons- 
tante des eaux du golfe de Botnie , et l'on voit 
approcher l'époque où des champs et des mé-* 
teiries les remplaceront, H n'est guère possible^ 
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ici , de révoquer en doute >cette diminution. 
Ces bras de mer ne se sont pas comblés par le 
limon que cbarient les petits ruisseaux qui s^ 
jettent; les premiers sont trop larges, et les 
ruisseaux trop peu considérables. La mer ne 
djépose pas non plus une assez grande quantité 
de vase pour les remplir. On peut remarquer , 
d'ailleurs , que le» rochers le lon^ du rivage^ 
restent saiilans au*dessu8 de la surface de l'êau , 
bien loin d'être enterrés sous la vase et sous lé 
säble. 

A Landjerf , éloigné de cinq mille$ de Tor^ 
neo, disparqt l'habit long à l'arménienne , etld 
ceinture jaune. La nation finoise et sa langue 
ont là leur« liinites. On n'entend plus parler 
que suédois. Le soir j'arrivai à Nederçali:^^ aè( 
je passai quelques momens précieux pour mon 
instruction avec M, Eric Grrape , ^steur de ce 
lieu y homme aimable et sav^^nt , m^m Fou doit 
VexceUente deseriptiqn delà paroisse d'Enon-* 
teki^ en Laponie, insérée dans les Mémaiteê 
d^ p. Académie ch9 Sci^noes de Sk}ùkhôlm. Il a 
«usai levé, dans le plus grand détail, la carie 
d'onepartie considérable du TorneoLâppmark. 
Son tr^ml a servi de base aux ct^rtes de cea 
contrées publiées par I0 baron Hermelin , et à 
celle c|ai accompagne la. relc^tion dq vayage de 
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Skioeldebrand. J'ai fait asage d'an dessein que 
M. Grape a eu Ja bonté de me communiquer et 
)e lui.ea témoigne de nouveau ma reconnais- 
sance. 

Le Calixelf est un des plus grands fleuves 
de Laponie. Je passai la nuit sur^a rive droite, 
dansTexcellente auberge de Groetness , où l'on 
ne manque d'aupunes des commodités que Ton 
trouve dans les meilleurs gîtes« On y a même 
^u pain blanc, qui est pourtant une grande 
rareté en beaucoup d'endroits de la Suède et de 
h\, Norvège, oar toutes les espèces de pain de 
ces deux pays sont des galettes minces que 
l'on fait cuire pour des moiset pour des années^ 
et qui dans tout autre pays ne passeraient pas 
pour du pain. 

^ Je ne découvris dans les forêts autour de 
Torneo ni roches en place , ni collines. Sur les 
bords du C4ikKelf , j'aperçus du granit à grains 
fins avec du feldspath blanc , mais je ne vis pas 
de gneiss. Gegranitii'occupaitpasuif bien grand 
espace. On trouve plus prèd dé la mer des for* 
mations de transition décrites par le baron 
fïermelin , et dont ja nature est très-intéressante 
popr le géologue. Celte formation se.rapproche 
^e nouveau d» rivage et y forme desf collines ^ 
mais elle ne remonte pas au-delà de Torneo» 
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^. A Storoe^ i^squ'île au-dessous de Nedçr*^ 
ealix , le oalcwre giii-. noirâtre forme des iits 
de trois à quaire toises de puisshnce; il est peu 
éloigné d'nnç.syeïiite composée d^amphibole ; 
de feldspath et fie quartz , et d'un schiste argi^ 
leox gris noirâtre. Cette syemte est probable- 
ment une rodhe de transition. Les couches se 
dirigent du nord-ouest au sud^ëst » et sont irn 
clinées au nord. 

A Hastaskaeret y h peu de distance de là ^ êi 
du côté de la mer, on rencontre du calcaire 
compact 9 noir et gris foncé , du calcaire schis» 
teux y et du sçhislb argileux grisrnoirâtre. La 
texture schisteuse eh est st minte et si droite , 
que l'on en tirerait aisément des ardoises pour 
les toits y ainsi que l'ont appris les essais que l'on 
en a £siits » si l'usage du pays ne s'opposait pas à 
ce que l'on fît usage de cette espèce de couver* 
.tnre. A Lutskaeret, et dans les autres petites 
ilps des aivirons , on brûle le calcaire compact 
pour en faire de la chaux (i)* *^ 

Un grand nombre de villagM etde métaines 
couvrent les bards.du Qdixiilf> tqais ne sont 
pas aussi multipliés que «ir les yivp* du Tomco; 

. , ; ..:,': r 

. (i) Histoire minératogique da là Làpwiie, clic. /par 
Iç bftron HB&MXx.ixf. 



fl7o VOYAGE EPJ mjRTEGfi. 
n y a aussi dans ce lieu une pêcherre die itm^^ 
mon assez considérable. Je remontai le long dû 
fleuve jusqu'à Monsby^ puis )e gagnai la forge 
deToereo. Les bàtimens entièrement neufs , ne 
sont pas même achevés ; on les répairait en par« 
tie pour faire disparaitkre la trace dès ravages 
occasionnés par un énorme débord<?ment d'eaux 
qui avait détruit presque toute l'usine. Cet éta* 
blissement est dû au zèle infatigable du baron 
Hermelin, qui a dépensé des sommes immenses 
pour accroître la prospérité de cette contrée. Il 
a attiré diBs colons ^ana toute l'étendue du Lu- 
leo-Lappmark, a cherché à nAttre en activitjé des 
mines de fer et des forges i Gellivara et à Quik* 
jock , et a ouvert à l'industrie des ressources 
entièrement nouvelles. On est frappé d'étoii« 
Isement en voyant sur la carte du Lu]eo*Lapp^ 
mark par Robsahm , tous les établissemens fbn^ 
déa depuis quelques années« Le baron fierme« 
lin.a acquis à la Suède , dans son intérieur , une 
province toute entière« 

, Le fer de Gellivara était fondu dans les hauts 
Ibumeaux près de la mer. 'On le transportait 
par des chemins difficiles y tant6t par des ri-^ 
vières, tantôt par terre sur la neige , enfin par 
le Luleo ^ au haut fourneau de Selett y à Mel- 
derskin ^ et à Stroemsund au-dessous de Raneo« 
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Le baron tteraielin fonda Torneöfors pour af* 
fiaer le fer brut de Siroeälsüncl. Mais depuis 
que le débordement des eaujc à caudé de sv 
grandes dévastations ^ dans les nouveaux ou-> 
rrages ^ il Va vendu à trois particuliers qui de-^ 
meurent dans les environü, et qui peuvent sur^ 
veiller îmmédiatement les travaux des cons« 
tractions. 

Le fer de Oeuf vara ne se laisse pas fondre sanV 
addition. Ce minerai est plus riche que ttltii 
des i^ovii^dèa méridiotiales , mats en thème 
ten^^s si difficile à mettre en ftision , que l'on a' 
beaucoup de peine à le i^éduire, et cependant 
il ne dorine que du fer cassant à fVotd. On fait 
venir à Strèemsund , pour corriger sa qualité ^ 
des cargaisons de minerai d'Utôe près de Stock-^ 
holm y fÀâh ee tranilport est trës^oûtetix. En 
1807, le scheppund de minerai coûtait à (Jtotf 
il skiHings; En covnprenant les frais de char** 
gement, le fret , etc. , le scheppund de minerai 
tevient à'Slroethsnnd à 5ti skiUings ou i riidal- 
1er 4 skillings. Quel avantage pour ces régions 
du Nord I si la tiafure avait ttni dans le minerai 
de fer de la Laponie la bonté intrinsèque à Tim^ 
mense quantité! 

Le pays autour de Toereo eirt sablonneux et 
plat. Les métairies f sont pourtant grandes et 
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bien bâties. Les cbevatuc n'y sont p9$ mauvais. 
Les paysans 91e parurent ariiyés à.iXn degré 
d'instruction peu commun. Ceu:3tqui nxe bon- 
duisirent, m'adresBèrentdes questions très-sen-^ 
aées sur l'état politique du monde ,, et ne rai- 
sonnèrent pas mal sur la nouvelle que l'on ve- 
nait d'apprendre dej'enlevemedt de k fibtte 
danoise par les Anglais. J'aurais pu m'^aginer 
que ces paysans avaient voix et séaoce à Ja diète 
du royaume. 

A midi j'étais à B»aneo , où quelqueseentaines 
de barraques autour de l'église forment une 
espèce de ville dont on traverse les mes dé- 
sertes. Les paysans qui appartiennent à cettte 
paroisse y habitent de côté et d'autre , et sou- 
vent à, 13 milles de distance. Quand ils vien- 
nent à l^église j e^est surtout en hiver , temps 
où ils ont pe^ d'occupation; ils restent alors 
plusieurs jours eqsembl^. Sans, cela ^ peut •- être 
ne se réuqiraient-ils jamais. r ;; 
. Le Raneo , l'un des plus gros fleuves qui 
yiennentde la.Laponie^ a ici 543 pieds de lar- 
geur. Au-delà > on j^encontre yn pays entre- 
coupé de collines et de forêts. La vue plonge 
sur des lacs et des baies profondes , par exem* 
pie àJPehrsoe y où le bras de mer ae dessèche 
graduellement, d'une manière visible, La scène 
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ne change pas jusqu'au Yieûx-Luteo à 16 ^ àlif- 
les de Torneo. J'y passai la nuit. La route avaft 
.jusqu'alors ^uivi constamment la rive septen- 
trionale du golfe de Botnie , et ma marche s'é- 
tait dirigée de l'est à l'ouest. Hvito à un mille au^ 
dessus de Raneo , est même an peii plus^ sep^ 
tentrional que Torneo. Dans ce lieu, U route 
et le rivage de la mer changent toutrà-ooup de 
direction , et se prolongent au sud* 

Par uniçiiet de la diqiinution de la mer', iè 
Vieux^E^leo , de ville maritime qu'il, était '^ est 
devenu ville de l'intérieur. Pour conserver sa 
navigation, il fallut l'avancer d'un mille vers là 
mer. Le baron Hermelin rapporte que l'on pa&» 
sait autrefeiis en bateau .devant la fern^e' eu- 
rialej - taudis qu'aujourd'hui on y vc^tdes 
champs et des prairies.. Le nouveau Luleo e^ 
hors de la route. 

On spH le. cours du Luleo. pendant un^emi^ 
mille., puis on ie traversée» bac , dans un en- 
droit où il a 1900 pieds de largeur. La jioiirnee 
était belle : j^allais très^vite. A midi ^aperças 
les Vastes plaines de Piteo. U y a enoore^cinne 
vieille ville, d'où l'on va , par iine forêt de sa^ 
pina de trois quarts de .mille de longnetürv.a la 
nouvelle ville^ située spr. une Jangue de* ^erire 
entourée pe^^ Iß. mer> des coteaux et des rocher». 

U. 18 
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yialérieureA ^i trîat4(..Le3 tuaiscyns ou platte 
}f:s cabanes çonslruites. en pou Ires , ne sont pas ^ 
contre Tusüge des villes , revêtues en planches. 
Les rues ne sont point pavées; tout anTionca 
la mifièf e« Nous nous hâtâmes de passer un porit 
ti'ès-lcing qui nous conduisit jusqu'à l'emboU'^ 
^hfire du Piteo , à Pilhokn , île que la route tra** 
Tei»e# Là ce, fleuve se rétrécit et n'a pluis c^'uii« 
largeur de Go4 l»edS) ce qioi &cilite beaiicoup 
le trajet« Nous f&tnes^dans ce passti^^ bien 
ll»Qpillés par les vagues du golfe de Bbtôîe et 
joos chevaox en éprouvèrent une grande 
frayeur. Je passai la nuit à Kinbaeck ^»k ^atre 
milles» de Piteo. ^ . î 

• A^oi bon décrire minutieusement mai^utc^ 
Jejong.du rivage 7 Elle* n'offre aucune variété* 
j|IJfie:iiai;â pagne plate et des Ibi^êts, un torrent 
bruyant qui descend des AI pes-de la Lapo^icj çlt 
4t là. iune jolie échappée de vue de là mer, et 
«urises^ bords »des imétairies qui ne itàs^ent pai^ 
yenuM^Bcies bandes de saumon sans leoir faire 
éproujvér queique pei^e^ puis encore des forêts , 
et itou)ouf»Kiles.farâts ; telle est 1« rotule de Ves* 
trob0tzlie.|ùsqu^à Un»eo* On&iil pAk» s'y acw 
CDâtuaBrar et comme l'iO» va ordii|iEiremeti| très* 
"vite^ QQ; ne souhaite* riea deplûsâgréable. Parti 
feiS^B deJKixibaeokyj^avins coar« toul^i \ix mt^ 



ET EN LAPONIË. 275 

iîriéé sani qu'aucun point de vue ni'eât frappé. 
A midi , nous franchîmes des collines* La forêt 
s'ouvrit > et en avançant nôu» découvrîmes la 
vaste plaine de Skelefteo et la rivière qui la bai- 
gne. L'église de Skelefteo sTélève au milieu dé 
îa plaine^ c^ert l'édifice le plus grand et lé plus 
beau de ees régions boréales} aussi éprouve-t-ori 
% son aftpe^ct une krrprise difficile ä décrire. 
S'attetid-^dii en effet à rèticontrer sous le G6^^ 
âiegvé de latitude ^ et sur les confins de la La- 
ponie^ un bâtiment carré J décoré sur chaquç 
face 4è fcuit colonnes doriques qui supportent 
Une altiqiie? Au centre s'*élève udie coupole 
portée ipBv àea colonnes ioniques. Le tout est 
surmonté d^une lanterne et d^une horloge. Com- 
ment ce temple grec se trouve-t-il ainsi trans- 
porté dans cette contrée reculée, a Depuis cpni- 
c bien Öe temps cette église existe^t-elle? dè- 
« mandaifs au paysan qui me conduisait. Qui 
K i'a toonstruhe ? ä — « IS'est nous , me tépùiX" 
dit^ii d^un air satiöfart,* c^èst la paroisse, ßle 
nous a coûté bien de la peine, bien du Wvàrl ', 
bien d« l'argent pendant fiq^it ans. » — ic^Maii 
qui vous en a donné le plan, fidée ? » -— Je 
n'appris rien. Quelle opinion se faire d'u^e^com« 
nmné en état d'ériger de semblables monutnens? 
On me dit à Stockholm que l'académio d'archi^ 
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lecture dresse des plans et des. dessins de bâti* 
mens publics , pour tout le royaume y et en di- 
rige l'exécution. Pour apprécier ce que celle 
conception a de grand et d'utile, il suffît d'avoir 
vu l'église de Skeleftco. ' 

Il y a quarante ans , cette paroisse avait pour 
pasteur Pierre Hoegstroem, connujparsa^Z?^«- 
cription de la haporde ( i) . Accoutumé au climat 
jde Gelli|Vara , où il avait auparavant rempli les 
mêmes fonctions, la, température de Skelef- 
teo lui sembla propre à dpnner pldS: iqu'on ue 
lui avait demandé jusque4à« 11 établit <teux jar-r 
^dins d'arbres à fruit dan$ ce lieu ,. situé sous le 
même parallèle que Naroe. et le Hçlgeland enr 
Norvège et Archangel en Russie. Il sema des 
pépins de pommes et de poires , des noyau^s dé 
cerises et de prunes y et suivant le témoignage 
de Tuneld , il parvint à faire porter du fruit aux 
arbres qui provinrent de cet essai. Çé prodige 
a du être éphémère. On le révoque absolument 
en doute sur les liiçux mêmes, et il faut en con- 
venir, la chose est à peine croyable. Au)tmi>* 
d'hui , du moins y que la ferme du pa^àteur a.élé 
transportée ailleurs , il n'existe plus la moindre 

(i) On en trouve la traduction dan$ le tom. XIX de 
VHistoire des F'ojrages; par Vaifbé Prévôt. 
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trace de ce jardin. Les trembles éïevéset louiFus 
qiûcquVrentréininenceoii eslPéglise, les beaux 
aunes (1) qui garnissent le bot^d du Qeuve y peu- 
vent faire croire que le climat de SkeleFtco e^ 
moins ingrat qu'il ne l'est rédlement. 

Un mille plus loin, jWriviu à Inner vik, situe 
5ur un petit bras de mer riavigable encore il y 
a peu d'années , mais aujourd'hui tellement des- 
séché que l'on y a feit passer la gi^nde route. 
Les habitaos qui sont journellement témoins de 
la diminution des eaux , pensent qu'ils ver^ 
ront le moment oit ils pourront transformer le 
bras de mer en champs cultivés. Il fi'y a pas 
dans cette contrée un petit hameau où l'on ne 
soutienne la vérité de celte diminution : élever 
à ce sujet le moindre doute, serai* se rendre^ 
ridicule aux yeux de tous les habitans des bords 
du golfe. Quel singolier phénomène ! A com- 
bien de questions ne donne*t-il pas lieu? Là ai- 
ipinutioi;! est •< elle la même dans une période 
égale? £st-eUe la même dans tous lesHeu:x , ou 
bien est-elle pJus forte pi plus prompte dans lé 
fond du golfe de Botnie? Il y a soixante ans ;^ 
qu'à l'instigation de Celsius , Von aggravé avec 
exactitude des marques ; sur les rochers ; âa 

{\) Alnus incana. > -' * ' 
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bord de la nier à Gefle et k Calmar, afin de dé-i 
terminer celte diminution d'une manière pré- 
cise. Deux ingénieurs habiles ayant récemment 
gamine ces marques, ont trouvé la diminu-» 
tron confirmée par cette expérience. L^cursob- 
aervatians qui n^on), pas élé rendues publiques , 
sont dans les main& du baron Hermelin t puis^ 
sent les physiciens n'en être pas privés pendant 
lon^-temps ! Linné rapporte dans son Voyagé 
^ en Scanie^ qu'il avait fait «une marque , à un 
quart de m.ille de TraçUeborg , sur un Woe de 
rochers q,ti'il était impossible de remuer, et 
donne à ce sujet des détails avec la précision 
d'un botaniste (i). La recherche de cet endroit 
çt de ce qui s'y est passé depuis Linné, ne mé- 
ritçiçaitrelle pas que lea savans de Lund pu de 
Copenhague y fissent une es^cursion ? II est cer- 
tain que le niveau dé lamér ne petit s'abaisser, 
réç^uiUbrç des e«tux a'y oppose aböolument. 
Mais le phénomène de la diminution *té Jidu- 
vant nullement être révoqué en doute, il lie 
reste , suivant notre opinion , d'autre idée à 
embrasser que celle que la Suède entière s'é- 
lève lentement depuis FredericsbsJl jusqu'à 
Obo, et peut-êtr^ jusqu'à Sl.-Pétersbouï**, On 

(i) Voyage en Seanie, p. 217 ( èa siiMois)! 
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a ausfti reconnu quelque ohoâe de cette dhni« 
nution à Soendmoer et à Nôrdmoer sur h c6*e 
de Norvège près de Bergen , seîon ce que ln*H 
assuré M. Wibe , bailli k Bergen , à qui Ton doH 
d excellentes cartes marines des côles occidén-* 
taies de la Norvège. Des rochers qui «lUrafois 
élaieni courerts par la met 9 se trouvent au- 
jourd'hui au-dessus de sa sur&ce. Mais Popî* 
iiion que la mer diminue n*e»t pas aussi répatr« 
due ni aussi bien établie y le long de la mer da 
Nord 9 que dans le golfe de Botnie. Il est vrai 
que sur les eûtes de la mer du Nord , la hauteur 
et rinconstance des marées nuisent i l'exacii- 
titude des observations. 11 serait possible , aa 
reste -, que laSuède s'élevât plus que la Norvège, 
et la partie septentrionale an premier de ces 
pays-, plus que la partie méridionale. 

J'arrivai dans l'obscurité, et au miKeu des 
torrens de pluie, à Dagh)est, à près de quatre 
inilles an sod de .Skelefleo. - 

Malgré la pluie qui ne discontinua pas, le 
59 septembre fut un jour heureux pour moi. 
A Grîmsroark y à deux milles de Dagloest, j*at- 
teignis M, Wahlenberg , que je suivais cons^ 
tamment, à trois ou quatre milles de dislance, 
depuis Luteo. Ce savant , que la botanique et k 
Idéographie physique peuvent également récla* 
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mer, revenait de son troisième voyage eh La- 
ponie. ^c l'avais déjà manqué de quelques )ieues, 
spr les bords de la mer du Nord , à Kierringoe, 
prè$ de Bodoe. Il était descenau vers POcéan 
par la route que Linné avait suivie en venant 
de Quickjock. Il avait employé l'été à monter 
sur le Soedre-Sulitjelma , la plus haute mon*- 
tagne de la Laponie , à déterminer sa hauteur 
avec, beaucoup de précision, enfin, à visiter, à 
examiner , à décrire les grands glaciers des en- 
virons appelés Geikna par les Lapons. De ce 
moment nous continuâûies ensemble le voyage 
qui fut pour moi une source abondante d'ins- 
truction. 

Nous traversions les forêts où le feuillage 
foncé des aunes se mêlait fréquemment à celui 
des bouleaux qui avai( déjà une teinte jaune* 
pâle , et aux feuilles aiguës et d'un vert noi- 
râtre ded sapins et des pins« très -nombreux 
dans toute cette contrée. Djeknaboda est dans 
une situation très-agréabilersur le bord d'un lac 
entouré de Jrem,ble$ magnifiques ^ presqu'aussi 
beaux que ceux qui croissent à Töraeo. A Sae^ 
V:ar^ dans la, paroisse de Bugdeo,,tiou's fûmes 
frijtppés de la vue de la forge de Robersfor». 
Les balimens sont très-nombreux et bien cons« 
U^uits^la maison du maître de la forge est vast« 
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et belle. Nous paasâmès la nuit à Taefla, dans 
wie très-bonne auberge. JWaisfait dix milles 
de Suède dans ma journée. 
" Nous n'étionispas éloignés d'Umeo, où, mal* 
g^ la |)luîe, nous arrivâmes le 3o septembre 
au matin. Cette capitale de la Vestrobotnie a 
meilleure a{^reoce que Torneo. Quelques 
rues sont pavées; plusieurs maisons me paru-^ 
rent très-jolies; des navires a trois mâts et des 
brigs étaient mouillés dans le fleuve. Nous 
n^vions pa:? vu tant de mouvement dans les 
autres villes. Tutield n'estime cependant la po* 
pulation dVmèoeti 1769 , qu'à yaS amies. Piteo 
comptait à cette époque 65 1 habitans, et Luleo 
644. Le nombre ^e ceux d'Uineo n'a pas dà 
augmenter beaucoup. 

Nous restâmes à Umeo jusqu'au soir pour 
voir le docteur Naezèn, médecin estimé, à qui 
Von doit une' suite d'excellentes observations 
météorologiques , que l'Académie des Sciences 
de Stockholm 'a publiées dans ses mémoires. Ce 
sont à ppu près les premières observations qui 
nous aient fait connaître le climat de ces région^ 
boréales ; car les journaux tenus par Hellant à 
Torneo n'ont pas été rendus publics, et les in- 
dications de trèsrgrands degrés de froid à Tor* 
neo et ailleurs, ne sont que des objets de cu^ 
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riosité gui ne fournissent aucune solution sur 
la température moyenne et la climat d'un^ 
contrée. Les tables suivantes contiennent lea ré« 
sultats de cinq années d'obserrations de M. Nae^ 
zèn, comparées avec celles que M. JuUn a 
faites à Uleoborg^ d'afprès les changemens et 
les corrections que j'ai cru devoir apporter aa 
travail de ce dernier ( i ) • C'est à peu près la tem« 
pérature de Torneo. 





Umeo 63° 5</ 


Uleo 65^ 




Janvier. 


— $'IV^ 


^ 10-85 




Février. 


— 7-42 

— 5-97 


— 7-75a 




' Mars. 


— 7-9' 




AvriU 


+ 0-898 


+ 5^955 

4- 10-504 




Mai. 


+ 5.54 




Juin. 


+ 10-55 




Juillet. 


— i5*7a 


+ i5-i4 




Août. 


+ 10-97 


-^ 10-966 




Septembre. 


+ 6.87 


+ 6-44 




' Octobre. 


+ 2-7^ 


+ ^-992 




. Novembre. 


-« 3-54 


^ 4-*iô& 




^ Décembre. 


— 9-a6 


— 8- «8 


■ 


Terme moyen 


+ o-6a 


+ ot55 T.deRé«^ 



" (i) Les motifs de ces corrections sont pFus arople« 
iTTenl développés dans un mémoire que j'ai écrit sur la 
Imxileur des neiges perpetnelies dans le Nor4« 
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Si Uê obserTalkms faites dqns oe» Aenx villes 
«ont exacte, )a différence de tempérât nre esl 
insignifiante, qiloiqu^Uleoborg aoit bci|ucon{> 
plus enfoncé dans le Nord, et la végélation^ 
prouve qu'en effet le climat eat presque le même. 
On peut citer un grand nombre d'arbres, d'ar-» 
bnsseau3(, de plantes, que l'on rencontre le 
long do Torneo, en allant an sud, à mesure 
que le climat perd de sa rigueur» Les pins crois« 
sent à Lippajerfvi » les sapins ä Songa^Muotka , 
le saule à cinq étaminea à Colare (i), les pre«» 
ixtiers fruits du framboisier de Laponie mûris*-* 
sont à Oefver-Torneo« Mais depuis Torneo )M^ 
qu^a UmeOyOn dierche en vain une nouvellè^ 
espèce d'arfarr ou de plante. On est donc porf é 
à croire que dms la partie septentrionale â\ji 
golfe de Botnie , depuis le détroit de Quarc** 
ken , entre Uleoborg et Wasa , jusqu'à Tomeo , 
h^ climat ne change pas beaucoup. 

Nous traversâmes le 5o dans^la soirée TUmeo, 
fleMve qui a 960 pieds de largeur, et noost 
aujivînies la plaine jusqu'à Slyksjoe. Le pays 
é^tftU tfgiujours couvert de forêts. Nous allâmes/ 
ÇQUpI^jr k Sodcmyoeèe , dernier hameau de là 
Yf^trobolnie. . 

' U) V«>«^ FA^rc F/t4tnçûisçp tom. III, p. 287. 



»84 VOYAGE EN NORTËGE 

— Les roches que l'on rencontre snr la route 
de Veströbotiiie se réduisent à plusieurs varié-^ 
tés de gneisft. Il n'est cependant pas possible de 
déterminer lès caractères qui distinguent ces 
variations. Le long du Calixelf, près de Mons<* 
^y» '^ gneiss perdit tellement son apparence 
accoutumée, que. pendant plusieurs milles je 
croyais ne voir que du granit. 11 était à petits 
grains. Le feldspath blanc et le quarts soM éga^ 
lement entourés par des paillettes de mica^ 11 
n^y a plus de texture schisteuse ; mais le baron 
Hermelin assure qu'à Prestholmsby , à un mille 
du haut fourneau de Slroemsund, et à peu de 
distance de Ranéo, on, exploite un calcaire d'un* 
blanc grisâtre , à petits grains ^ et mêlé de schorl. 
Cç. calcaire ne peut pourtant^ se trouver que 
d|ins le gneiss. . • . 

. Près de Luleo , Ton voit , dans ce granit , beau« 
coup de cristaux de feldspath rouge, entourés 
de paillettes de xhica. Souvent la roche est tra^ 
versée par des fragmensde feldspath rouge à Irès^* 
petits grains. Dans les environs de Pileo, la roche 
ressemble davantage au gneiss, et à Pitfaolm, 
on rencontre le gneiss bien caractérisé» La pkt-» 
part des rochers sont partagés en bandes, et en 
couches, et à Kinbaeck^ la stratification était 
très-distinctement dirigée du »ordnest au sud- 
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ouest ^ et fortement inclinée »au sudlest. U eist 
singulier que l'on voie si rarement ici les lits 
d'amphibole; qui jse.montrerit en Norvège pres- 
qa^à chaque pas. A Oby , il y a un beau gneiss 
avec de grands cristaux de feldspath blanc, 
couchés tous dans la même directiàn , eJL beàU'^ 
coup de mica, qui stéparé.le feldspath par bandesl 
Celte roche se prplonge au-dielà de Froskogé 
jusqu'à Suinaqa, dans la paroisse de Skelèfteb'. 
On pst frap{xé de sa ^x>aleur ' vive et éclatante; 
Malgré FesistençQ de ce beau feldspath , le cal* 
paire sembi^.idtrQ:>sÉLbordo|iâé ace gneiss, eîy 
former des lita; à un quart de mille de distancé 
de l'église de ^eleftea, et'f entre Knsmark et 
Kogeoj on l'exploite , on le. brûle^ et on en- 
voie la ch£iux jusqvi^en Ostrob<>txiie(i); La puis^ 
sanpe du calcaire est souveilt de 5o pieds. Il est 
f qlQuré. immédiatepient par 1^ > àcfaiste micacé 
jfou le gneiss),, ejt .mêlé, avoe dei pyritesy da 
quartz, dePaçtinote etde iagalène.Le^neissme 
parut , dans tous ces endroits., pkisrqpur , plus 
décidé, alternant inoins Bo)ivrât avec des Irté 
de schiste micacé^ que^ dans^ les montagnes 
de la Noryçge. Y<>W* pourquoi Ids- couches cal* 
caires sont peuUétre génériiil^ment plus raref 

(i) Hkamelin^ I« c. p* 60. , ' , 
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Spem^yoele, une des meilleures auberges de la 
route. 

Oit nous conduiait^ le d octobre, dans une 
^grande salle, où nous vîmes étendues , sur des 
tables, des pièces de^tpile de lin, des nappes et 
des servietles.qui nqus parurent fines et de 
bonne qualité. Tpujt cela se fiibriquef <lans les 
montagnes de l'Angermanie ;:et Broestsid éfet un 
des principaux entrepôts de ces'manufacturesv 
Upe industrie de ce genre pëiitdoncinàitre et 
prospéreraussiav^nt dans lé Nord.Tuneld, dont 
)es éloges sont toujours exagéirés,. assure- qc^ 
ces toileß sont comparables à: ce qu'il y a de 
plus beau en jU^iJ^ede Hollande. On peut douter 
jde Texactitude. dp ICette assiQr.tion ; mais ce qui 
(était déployé sur la tablei ^ avait une apparence 
.très-9éduisante. . - ' 

. Les petites; 4)]Ajsaaé^ de moB|tagües comment 
Gient à s'éleven toujours davantage , à-peu^ 
près . à la hauteur 4^; KuUq eàl ^anip , ou du 
Hallandsos, et des montagnes de Laholm (i); 
jçjles sont entiçe^oupées p£^r dc^/vèlléés prqfon* 
^es de plusieurs ççQtaines de pieds, où les des^ 
centes sont spuyei;it très-coid^s; . ; :. ir.. 

Depuis Spiutha ^ au-delà de Naetra , les monta- 

* . ...... ' 

(i)T.I,p. 55. , . , 
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jnes s'élèvent encore plus, et sont bien boisées* 
La route serpente dans les vallées, et entre les 
montagnes. On ne tarde pas à découvrir lé Sku^ > 
laberg si frappant par sa forage pittoresque. C'est 
la montagne la plus considérable le long de la 
roube. Elle sçrt d'indice aux navires qui sont en 
mer. Ses flancs esscarpéa présentent au- dessus de 
la route un mur perpendiculaire et uni «de plus 
de 800 pieds ou x33 ^ toises de hauteur. 
Nous gravîmes la montagne de Dolstad, diins 
l'endroit où des bois et une pente plus douce la 
résidaient accessible. Je trouvai son sommet 
élevé de 895 pieds ou i49i toises an -dessus 
de la mer. (1) On jouit là d'une vue .très- 
étendue. Les montagnes* tapissées de forêts res« 
semblent à des îles, tant elleç sont dé(>oupées» 
Des bras de mer étroits pénètrent entre cea 
masses couvertes de neige, presque jusqu'au 
Skulaberg. Mais du côté de l'intérieur des terres^ 
l'aspect est différent.. Les ruisseaux descendeüut 
des hauteurs en sillonnant dans de longues v^l^ 
lées.On n'y aperçoit pas de u^ontagnes isolées^o 

(i) a octobre. -^Skulaberg, 4 h. B. 27 p 3 • i. T. 4° aS' CUir. 
Dobtad. .6 aS a 2. 4 5 8. faible 

4o pieds 
■» . / àQ-dea« 
sus d« 
golfe. 

IL X9 
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pays entier, k la distance de deax milles s'élèvcf 
jusqu'à la hauteur du Skulaberg et même au« 
delà y à plus de looo pieds ou 166 \ toises au* 
dessus de la mer. Il se prolonge ensuite en pla- 
teau à travers la Jemtie , jusqu'au pied des mon* 
tagnes de la Norvège. Cela ne ressemble pas du 
tout à la pente douce du terrein depuis Tornea 
en allaf^t au nord. ^ 

"~Les^ roches et k composition intérieure de 
cette montagne ont aussi quelque chose de re- 
marquaMe. Dès les envii^ons de firoestad^ le 
gneiss avec ses nombreuses écaitlesde mica nous 
avait quitté y et avait fait place à de grands cns«* 
taux de feldspath placés parallèlement comme 
ceu:i: que j'avais vus en-deçà de Piteo^ A Hot-* 
nées et à Spiutra^ où l^s montagnes commen«* 
cent à se rapprocher en inasse ^ la leititare du 
gnei^ disparut entièrement. C'était du granit à 
petits grains, avec du feldspath blanc et quel- 
ques cristaux de feldspath plus gros. Au pied 
du Skulaberg, le gneis$ fin réparut, mais à une 
élévation plus conindérabte le granit tantôt à 
gros grains , tantôt à petits grains, avecd« felds- 
path rougë foncé , cömm6 nous n'en avions pas 
ehcoi^e vu dans notre route , se montra tout-à- 
cttup sur les flancs de la montagne. Il est super- 
posé au gneiss, comme le rapakivi de Kaen- 
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gis et 3^0efVer-Torneo. Le quartz n'y étail pas 
abondant, non- pluâ que le mica en pailldlteg 
réunies en groupes j mais il y avait dé l^arti- 
phibole en assez grande quantité. Confiaié cette 
roche continuait sans altératioii jusqu'au som^ 
met de la motitagne , il eBl évident qu'elle ne 
forme pas un lit accidentel , et qu'elle ôoilstitue 
au conuraire une modiScation continue et im-» 
jportante de la roche priftçipale des environs* 
Mais ju8i(]u*oà s'étend-elle? Quelles montagnes 
en sont eticore composées ? -^ 

Le Skulaberg est célèbre chez les botanistes 
suédoÎB^, parce que Linné ^ ainsi qu^il te ité^ 
cdnte dana la Ptofe déLaponie, pensa perdre 
la vie dans une carenie située àur le sommetdcr 
cette mönfagne (i). Nous n'arrivâmes au pied dei 
monts quVprès le coucher du soleil , mais iloù$ 
fîmes encore quelques milles jusqu'à Aeskia^ 
où nous eâmea sujet d'être très -satisfaits def 
Tinlérieur de l'auberge ^ et du bon accueil quci^ 
nous y re^ûmeSé Au reste, toutes les maisons' 
de paysans ^ttiéea ^ le long de la route en Ân*^ 
germanie, en Médelpadie, et en Helsingie, ont 

(i) Angefmähniani , ßerhcämqiig f^tdeo, et etyp^ 
tarn in apice m&nüs Stula intro eumvH^ ßcct élsttU* 
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un sàt . d'uisance .qui .{)réyient en; leur &teufé 
Cette apparence n'est paa troinpeuse^ Les Noir^» 
landais sont effectivement plus iaboneux^ plus 
industrieux , plus riches que le reste. deéSué^ 
diQiâ) qpoique le sol et le climat de: leur pajrs 
isoiexi( peu favorisées par la nature* .. • . 
. ]^e .5 octobre , au matin y nous sommes larrirés 
sur les bords de l'Angermanself;, qùiy en . cet 
endroit y ressemble à un lac >plt)t6l; qu'à un 
Peuve. Nous Tayons traversé dans un grand 
bateau plat. Notre trajet a été de près d'un quart 
4e* mille jusqu'à Veda sur la rive opposée. C'est 
un. très-beau fleuve; Ses bords son< bieij boi* 
sésj il offre de jolis points de vue,; et dès loin- 
tains magnifiques. Des navires y n^yiguent à la 
voile. Nous revîmes en cet endroijb poigria pren 
psière fois un arbre qur£iit la parure du Nord, 
rérable sycomore. L'Ângermanself inarque 
pour lui dos limites qu'il ne dépassa pas impu- 
nément. En Finlande, Linné pe^'t'^pei^çut pQur 
1ä première foisqt^'entre Cbdstine^tad, et Bioer- 
neborg, environ un demi-degré plus a^asud que 
Ifts îles de rAngçrmanself. ; ; , . 

La route suit les sinuosités de la côte, et 1x9 
a'éloigne pas beaucoup de la mer, ce qui aug- 
mejatiç considér£^bIement les distances. On aper- 
çoit fréqueaàment les enfoncemens que form« 
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la rner , mais la vue né s?étend que räremeiit 
Jusqu'au large. Hernoesand ^ ville ca^litàte dâ 
ftordlahd, et résidence d'un préfet, dont H 
nom est. répété à chaque quart de mille par des 
|born0s. militaires en fèr,^e8t situé danstihe Hé 
aunlel^ d'une forêt à :uii' ^uart de tnillë dé là 
gran4e i)pate. pfous arrivâmes très-tisird à Ftaelll^ 
premier y^Uage de la province de Mec^padi^^ 
il est bieif fait pour '^eiv donner une bonne id^: 
^ootçprè.iUn :pett>aprës Fiuell , ntKis i^etntm*^ 
fopç iUpdàlself :il reçoit toutes le» eaiis de^l^ 
Jen^ti^ qfèi i^n font ui| fleuré considénable; Nou9 
le paßsoojSi en lieux Stiïs /.parce qu'il en toure> bn9 
petite îl^( que la route itrdverseu Les forêts Ooin^ 
l>ienc,ent à êlre moins fréquisntes et moinsil^n^ 
gqes^I^s églises sont plus rapprochées^ lé ^y^ 
paraîm pluspeiiplé^ lei pdints de vue 8eiid)lent pi^ 
g^i^ et pjii^jcicbes. La baie deTimmeroé est dtlnné 
1>eauléfrappantë.LeiminMrc|air et tranquille dès 
«auxrépétàitrimage de l'église , édifieebinipfoêt 
nable ^ placé sur .ube^cbllrnei dpns la v^Alée v^èerf 
l^1ßts.Qai;^ dominant« :Les.habitaa8).cki paya 
çouy:rai^ntlQs;cfaemâaSûiles:86iaitersxlteobU£^^ 
et SA r^rtd^imHàl'églisè.fielte'cîÉcohstooceEJi)^^ 
Mi|L\liJfiatarêt que ^éseiril0ât:oej[tah|eah:ma4 
gnifiquea • '. • . ■ i, • •< I ->; .: .//i t.'DVî >i 
.l^lonsi^a'étio^apaâ loiade SôadstaUiil^f&M 
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de QouB y une vallée , dont les côtés verdoyann 
étaient parsemé^ de maisons, ae prcJongeait 
j0sqa'fi cçtte ville« Cette perspective animée et 
gr^eiüse., me rappelât Tannfaaassen en Sil^ 
sie.'P^X ans auparavant, SundsvaU avait été 
^jétivit par un iqcendte: relevé deséd t^uîhés, 
^ domine de nouveau la haie qui baigné ^éi 
IHOirs« Mais l'aisance Jie» semblait pas encore être 
de retour dans Tinteriear. Beaucoup ^e raesne 
prie^^ntßieni; qu'un tracer; aucune n'était pavée ^ 
plusieurs maisons restaient à oonstruire. On na 
conçoit pasau premieit^cûupGi'œil que celte viU^ 
iv^nferme 1600 habitans« QùelquesniuÂsons M^ 
S€^ ocmsidérables sur le bord de fequ^ et ^% 
navires dans le port ^montrent seuls qu^il règne 
iei dej'ipdustrie» jEjie y est alimentiée par^-Iarna^ 
vi^tiorièt par les manù&^tures d^ toîle de lito^ 
Noiis> revîmes biora de là ^ill^ le« pn$mî<i^s jar^i 
diAs: firuitîers. Les pommiers cbargi^ ^(^ fraitâ 
Ikia^aifint'.paa l'air de SQu£Prir y ni d'èijîgei^.d* 
biènig^nâs soins pour réussir. Desasiers que 
BOUS rénoauirion'sauasi pour la prehûèrè fois 
(uwisskient/de tcmtes parts dAD* la tîU^ |föus 
étionsr^ious le 61^ dçgré de lajijtqde bi^réale^ 
€'est>le point esçtrdme od ksjarbreSi Ut^tier« 
peuvent réussir le long du golfe de Botîiio; U 
r3tiâl«iîU est vrai> àJBrtsVogoe près deChr^s« 
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tiansund) sons le 65^ parallele bopéal, des jam 
diiis DU l'on cultive différentes espèces de ceri^ 
siers^ et mêmes des noyers, mais les noix ne 
mûrissent pas. (i) Ce lieu est au fond d'un golib 
oxx peut pénétrer la chaleur que procure le voi- 
sinage de la mer du Nord, mais ou n'arrivent 
pas les brumes qui s'en élèvent. 

On voit près de 3undsvall une maison dé 
campagne qui est peut-être la plus septentrio«* 
nale de la Suède. C'est un jo!i château hâfti en 
pierres, et situé sur une colline à l'extrémité 
d'une allib de sycomores. Le paysan qui me oon^ 
duisait , me dit que le comte Frolick y résidait 
toute l'anhée. Il faut bien que le climat ait dé^à 
ici quelques chaniies, puisque l'on conférait et 
que Pou habite des maisons de campagne. 

Un beau pont nous aideà passer le JSjm^UQdfh 
elf. Bientôt après, entre Map et Grytje^noas 
nous tlTOUvons de nouveau entre des liautea 
^n)ontagnes.Le Norbyknyteesttrès- fameux dêutt 
4e pi^sd-alentôur , et ofiîre hu:£ navigateurs un 
-point de reoonnaissancetrès^r« Il est moin&ro^ 
cailieux ^ moios roide que le Skulaberg^ mais il 
i'égale en hauteur» Lsl soirée était assesE avan^ 

(i) E±tt€iil de la Deserif^ién 4e la paroisse ^Ouré, 
Jaumal Topogr4»phkptâ da.NQfvéga, u^ XtX| f. i^< 
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céé <f lorsque lious nous y engageâmes. Ce ne 
fut que dans la nuit que nous arrivâmes à Bring»^ 
tad ^ second relai en Helsingie. Les montagnes 
'forment la limite méridionale de laMedelpadie. 
; — On ne peu t s'empêcher de remarquer que le 
^ndiss passe très • fréquemment au granit. Ont 
peut croire , .pendant des milles entiers , que 
lé graniit dominé, et que le gneiss est totale- 
ment expulsé.' A Herskog, et au-delà: de l'An^ 
Igentianself , le granit était bien décidé, à pe- 
tits grains , avec du feldspath blanc et des feuil- 
leta de mica noir isolé. 11 ne resseniblält'plus da 
1k>ul au gneiss ; mais quelques milles plus loin , 
a Ndèsland, des Uts^ de gneiss^ à. texture schi»- 
l^usedSdie, se ^rencontrent très-souvent dans 
ce gramt, et deviennent de plus fen. plus fré- 
quents* A Vistad^ au-delà def Tindalself, ces 
fiilien!^ proches! poréséntent alternativement . la 
iUÈètai éfilaissetir^deeofuches. Ce qui entoure la 
«baib :die'.Timm'ef*öe , tie contient. ^lus rien qui 
iressemUe au 'granit» .Un gneiss bien distirM)! , à 
-lextuis'schisteuseun peaonduleuse, y domine* 
iEh vroyant le gneiss continuer. aise prolonger 
anissLloin , et conserver .sa^prééminenoei on ose 
à peine croire que ces granits existent par eux- 
xpémçs. Ils ne sont que subordonnés au gneiss. 
Après Maji, et Bringstad et dans les montagne« 
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de Norbyknylje ^ le gramt ne se mo^re plus. I^e 
miûa edt presque toujours dans le gneiss en pâil- 
leUest épaisses^ 'Ccila est moins fréquent dans I0 
granit, et c'aßt ce qui., de loin-, fai) aiséaiei^ r^^r 
connaître le gqeiss , lors même que la texture 
schisteuse ne frappe pas les yeux. .A Bringsta4 
le gneiss est strié avec da feldspath blanc à très- 
petits grains, et beaucoup de petits grenats d\m\ 
rouge de sang, dans le feldspath. -^ 

Encore des arbres nouyeai^x sur les bord^ 
du Njurundaelf : Je frêne.et le noisetier. Ils^spnt 
accompagné^ d\un grand nombre;: de plante^ 
qui embellisseni le sol des) forêts ßt des prairies^ 
Le noisetier. est: peut-être relégué. à une ^^^ 
giraoïde dj^t^nce dans le i)ijid ^ ; ^^utant par la séy 
cheresse 4e,i'air que par le'froi^ a^3ala dm. çlij- 
^atjçar il se^I^]e prospérer! ^^^^o^t dans unf 
atmosphère huipide, s'il- faut s'ep rapporjer^^ 
ce que l'on pbserv« dans l^s île3.(le la P^ory^gç 
le long de la mçr du Nord. Le^ npise^ttes y spn^ 
ß\ abondai^fje^ ,.que Bergen^jpqjpxporte^aïir 
jpiuellement plusieurs tonnes., Cet arbre va , 
dans le Helgeîaad , jusqu'au 6i5* degré d.e lati- 
tude, tandis que le Njurun4aelf n'est qu'au Ga% 

Après aypir laissé d^riè*;e..n9gs. Malät^^ ,et 
Sanna^ nous a^^fons passé, tput près de la portiç 
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de HudvîksYall. Cette ▼illê, èe rémirtence ofii 
nous étions , nous parut neuve et considérable. 
Des jardins et une allée de grands syooknores y 
conduisent. On voyait la cime verdoyante d$ 
beaucoup d'autres arbres s'éleVer da milieu 
äes maisons. 

~ — -En passant le long des murs des jardins, qui^ 
depuis là ville, vont en s'élevant sur le coteau ^ 
nous fumes étonnés dé la grande quantité deé 
grenats rongeas contenus dans le gneiss. On au- 
rait cru les murs couverts de larges taches dé 
sang. Nous avons, à la vérité, Vu durant la 
rhatitiée des grenats dans le gneiss , à M alstad 
^V'k Sanna; mais îci le grenat semblait prcs^ 
qu'essentiel à cette rbche. H était en cristauit 
Wàds d'un potrce de dimension > souvent d'uil 
toùge dé cochenille, et se trouvait au tnilieü 
d'un feldspath blanc. D'autres cristaux sont teK 
lement entremêlés avec le feldspath , que toute 
la masse en acquiert une teinte rouge. Cette 
Tùche magnifique peut se rencontrer ailleurs 
en bancs isolés*, maià il est rare qu'elle s*étendé 
comme ici à plusieurs milles. •-* ^ 

A Iggesund , gros village composé de mai* 
*ons couvertes en tuiles rouges, et situé an fond 
ià'uné vallée bien boisée, les habitations des 
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ouvriers fitmeot ane rue, La rooie est bordée 
d'aon«» et de frêoe». La forgé- est une des plo* 
imporUotesiet <ie»{)Ius beUö8.du royaume. Ort 
y i<eaMrque im laminoir a cjrjindve que Rin- 
m^na a élablt, «t <tOat il a donné une desrcrip« 
,tioo détaillée« dknaaon DktionnÀihe'des ßltnesl 
Bû vpyftiit fiSTÏMage si. animé ,>öft cbnçoitsani 
iptiae qu« JViuiae doit être trèa .considérable; ' 

Ici dioparatt tout ^çe qui réppefi*^ les moritaii 
gï»9, La roate trarerse oontinnelletnent des foi 
rôt» monotones. Ce we fut pas shm peide qùii 
|i0u» anÎTâikim,. wsee avant daate la nuit,-* 
Kong9fOrd, dan» la paroissie de ïîotaela; ce 
b«9.«»t à hnh miilM rde firirigstad. ^ ■ ' ' 

6 œtoiM. Ndraèlà Joué un grahd^ tàiè datiâ 
lîiistoirB de Stïèçle. Ce fiit là que ÔuStave Vasà 
rassembla liw^aysahs de nHèlshigî*- et lés atiH 
tttaloofitreCliristiaif IL f'oni' conserver Fa ntëJ. 
jnoîf e de orf étsémment , tiije «èfcSéié ^ Fait éri^ 
ger «n.i77&v«le»wiïitrAabeî'gfe, uHé "pierre cbd* 
wirtB d'unie ;jiiingu« înscripKoft j'Mönahjerit 
précieux pour Je«) -étrangers' qui' frëquenteiiî 
celte route , «t propre aussi , dans quelques oö- 
6ask»8, à rvletr^r threjrles j^a^san^le sentiaieiit 
delcurdigUté^'i- ""• /.'.•••• :i. •. • . 

- Ami niaie^de-lÄ/et èpeàde dîstj^npe m-' 
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/dessous d^ Mcwioäsje dans la' pareil de Sljë^ 
râla, le^ju^melv.y tori!ei)Lfoagäeok,-sort de la 
^iêt, et se.pFé^ipîte avec fracas tui traders 4ea 
blocs de rpcl^eri^9.poûr rentrer! d« nouveau dani 
' IVbscaiîté^ftibQÛv II porté À) k,iii^i< toutes le^ 
eai^ du I^^rî^dali^ Càst uB'<dbs^ plus gtariÀi 
fleuves del^ Suèd^^-Oo a cepeitidairt tiéu^ , àe^ 
puisf peu , à construire ^nacetehdébi^'un pôff| 
qpxest le pli;i$ loag ejt le pktsibetalitde eêbx ^vie 
l'on rencontre enttQ. TormecnetiSikiokhoIm'; ÜQ 
SJfpg ^^aroropg^ éloignés rui* deukVuJtre de trÄi 
^ôrte)s oiilUs^y'il n'y n qu'utie ffxètsuns fin^ dé& 
sables à p^e de .v4)Qv>^i ubeaeiilç katei^; il 
Hamrong nou^ entisqtis en iGlaatrirner^ pitovittc^ 
l^w, é>e?:jdiUje3 r^is indpaAtieiwe, JB^ .vaffiJeft 
pnineçoyij^j^ J^^pjaincf , dc:;».;petitr.Todiers sé 
ïï^çtntrçiji^ sjflf. ^s.^çrt^ajj^^iyoo iv«! une -belle 
%Se ; ^çfff4^^ »aiWeâ fl^jfijieÖBlörOT ooiid«|i 
s^t d^Sfhabilf^^i9^idç9:^^ttVJ9M 

l^jjeDjßs mjignjftpa€§-6'élei^i«t iidupe-gpairufci 
Ixajiteuv.: iNPvia n'en ayio|»fr|paÄ îetvcofevuid» 
l^gpiblablçfiu jll. }{ amèf^^ MfkmfSimffnBUMom 
célèbre, car Linné Ta immortali^éLSiDu ienps db 
ce xi^turjgilistß^^jles^^Jii^bitws (Qrojiaiätit que A^et 



mrbre était «D^qdilr, parc^rqû^il ne portait pal 
d,efruits,6t.q^'il était aetil «Iç aop espèce. Ils 
n'en connaissai^^nt pa& d'autre dans les envi*^ 
rons(;i).;. le& tilleulfi y croissent tiiès^bien.f 
I JNous n^pi^^fl alier juaqu^àGefle^ il iallnt 
rester à Troedjé, à environ dèuKmiile» dé 
di^tjance da cejtite. ville* i . . > 

. ; •^A^lieo/4çs grenats di9 Hoabiksvall , jeivis à 
Iggesund dç. i'afpphibôle düns le« gneiss^ ainsi 
que beaucoup de ^ mica en paillette. Cela don-* 
nait une aiig[>ai)ence étrange! au igpaeiasv iiiaiB fl 
n'était pas aussi beau^ ailâsi remarquable. qufe 
celui de Hudvik^vall f^veq .ses. gros i grenats« 
Après Broy on, perçoit ^ dana (la.Toche, di) 
feldspath, rouge pt allongé. r^^^touré. de mica 
eq paillettes. A Sperela>la,te%tiiFQ«sohiâteuse est 
ex trêmeipent ondulée. Oia retirouve dans lé 
yoisinage de Hainrpng quelque cjiose.quîiires« 
semble au granit, avec du gneiss à texture 
schisteuse fine : mais ce n'est, pas. pour ^long- 
temps; car .no^9 avons suivi,: juaqu^à. la, pox^te 
de Gefle^ le, gn^ss. a,vec du feldspath entoocé 
parle mica conçentriqi%e<{-r-. ; . , ; ; ;.. • ' 
7 octobre. I^ première yue dç.Gefle. ne me 
plut pas. Une sombre forêt ^e sapins Si'ein ap«^ 

Cl) Préface de la Flore d^ l^ajiQrUß^, . . . ;: 
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proche trop. Tout est trop jülfft p<Äir qtie l'oeil 
»'arrêté stir qoelqiie ichos6 ; deû g^fincls batimeils 
épara dans la pbide annoncent pourtant que 
Ton est près d'une ville importante^ et Finté- 
rieur ne dément pas ce .quHh promettent« 
y bétel de .ville est un bel édittce« Différentes 
niaisons voisines ne le déparei^t pas/ Le long 
di» quai , beâùocnap de grands navires môuiU 
léd dans le pûri fermé par un petit fleuve, 
sont des indièes de lii prospérité de la ville. Sa 
population yfiimvantTuneld , est de 5,5ao ftmes^ 
nombre très«* considérable pout* une ville aussi 
septentrionale. Pions nous y sommes arrêtés 
p4»idant quelques heures pour ejfàminer tesna-^ 
vires et le mouvement qui eiiate le long dii 
fieave, et nous promener dans de grandes al* 
léea de fréntea , de s|jrGoniores et de sorbiers qui 
se pnoiongent höt^ Ûe la väle dû côté de la 
met* 

- Lés murs des jardins et ^elqnes maisons 
au»si , sont epn grès rouge à graîo fin. Cek noui^ 
aa^ïprit autant que si nouc^ eusmohs rencontré 
un oranger en plein aSr sur la l*oute; car ce 
grès est extrêmement rare daos le Nord. On 
voyait au milieu du grès^ des rognons d'asphalte 
noir et de peu de consistance , disposé en petits 
grains dans la ndâsse« Lé grand noMbrède cous-- 
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truclicms, pour lesquelles oii s'est uniquement 
servi de celte pierre , nous donna lieu de sup« 
poser qu'il en existait uine carrière dans les en- 
virons. Nous allânies le long du quai, deman«^ 
dant à chaque passant ou se trouvait la carrière; 
mais personne ne nous comprit; on ne put nous 
dminer le moindre renseignement. J'ai su de- 
puis que cts, pierres ne se tirent pas de Gefle , 
mais se trouvent à l'extrémité du Skaer, en 
avant du port, oii la mer, les jette. On ignore 
d'ott elles viennent« La persomie qui m'appre- 
nait ce fait éteiit croyable; l« fait rn^me ne l'é- 
tailguère* 

Nous quittâmes Gefle à peu près à midi. Quel-* 
quea heures après , nous avions atteint la forge 
de Haernaes, point remarquable pour détermi- 
ner les particularités du dimat de la Suède« Icî 
croit le prenûec chêne sauvage^ Linné Pa re^ 
marqué lor» de scm voyage en Laponie (i)« 
L'a{iparition du chêne semble &ire évanouir la 
dernière influence du clioaat polaire. On peut 
dès-lors cultiver en plaine tout le blé dont on 
a besoin. L'on ne craint plw les nuits désas«« 
treusQs qui souvent anéantissent en un me« 

< I ; Yeyes la préFitce de la Flore de Lap^ffUe% 
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ment l'espoir d^une riche récolte^ dont on d^est 
flatté pendant plusieurs mois. 

La direction suivie par la ligne des chênes 
dans les contrées du Nord, fait connaître , de la 
manière la plus positive > que le climat devient 
plus rigoureux à mesure qu'un pays s'éloigne 
de l'Océan. Les chênes croissent vigoureuse«* 
ment en Norvège, dans l'intérieur desbaieis> 
à Christiansund etàMoIde, presque. jusqu'au 
65^' degré de latitude. Ils ne sont pas même en-* 
fièrement dominés par le climat à Drontheim. 
Haemaes , au contraire , n'est qu'à 60^ kd : de 
l'autre côté du golfe de Botnie, les chênes ne 
vont guère au - dessus d'Obo. Dans le golfe de 
Finlande, ils n'occupent que les côtes près 
d'Helsingfors, et sur la côte méridionale , ils ne 
peuvent pénétrer au-delà de Narva en Ingrie , et 
ils n'y atteignent même pas le 60^ degré. Georgi 
rapporte ( i ) que Pierre I*' avait fait plantera St.-- 
Pétersbourg des chênes qui^ acquirent la gros<* 
seur d'un homme , mais leur difibrmité , et leur 
air de décadence, contrastent avec leur âge et 
avec l'extérieur habituel de xes arbres. Sur la 
route de Moscou, ils ne ^reparaissent qu'aux 

(i) Description de Saint-Pétersbourg, p. 5 19. 
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lx>rds du Mata (i). Ensuite, sans que le pay$ 
s^élève coaaûjérablemçQt;, leurs borne» orien-^ 
taies du, calé de la Sibérie sont dans ]es> envi- 
rons de l'^jw^a^ en Ire Ci^san et Ekatérlnénbourg, 
au-de$soiisdu 67^ 5o^de, latitude (2). . 

— Les. rochers à Haèroaes ne me frappèrent 
pas.moips. Depuis Gefle les lits d'ampbiUile 
étaient devenus plu^ fiéquens dads lé gneiss* 
Dans le voisinage du haut fourneau de Haerw 
naes, on. ne. voyait pli^. que de l'amphibole à 
grains rfias, mêlée d'épidote^ et semblable .au 
colmünz^rertein du Fichtelberg. Cette roche 
fournit de« grosbloc^dpilt on avait construit des 
maisons et des mur$; D^aù. vient«^lle? bien cbrt 
tainjçment du votsidagë ^ . mais, quels > sont sef 
rapports ^vec le gneisa ? r— . 

Le passage du Dalelf nous retint plusieurs 
lieur^s^Le^. glaœs.flqfttâiaU» avaient détruit le 
pont artiatement construit près du Sont de Soe^ 
derfçrs* Ii:Ëillut; âe servir d'un bac. GoiÜnfie le 
lé^deoiain ni. devait y àVoir à Elfcarleby une 
grande foire ^ la quantités d'hommes, de che^ 
vauj^, de voitures ^quî attendaient leur tout 



(i) GuW^nstacdt. . ; ! ; i î - îî i 

U) f^oxa^e en SHéHmj ^ Gm^lw , toM.T/^. io5 
(allemand). 

U. 30 
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f)pur pad^v, était di considérable c(ue1e bac fit 
beaucoap de voyages avant que nous pussion» 
y entrer. Elfcarleby ressemblait en ce moitient 
ji p»e viHe. Les marchands s'y étaient réunid eii 
grand nombre. Une longue rangée de bouti^ueât 
tofldui^ait au^ isAaisétië. La rue était embarras^ 
aie par des voitures ^ des chevaux, des bes^ 
ttaux, des homiueä qui couraient de côté et 
^^utre« L0 mduveAiërit idt\é vacarme n'étaient 
pas moindres dans les méisons. Toute la Dale^ 
oarKe vient à èette foire ^ la moitié dé Oéfle y 
arrive. Il n'y. manque pas noö plus et genà 
là'Upsal et de Stockholm« C^est une: ides prind^ 
pideadeJaSuède.Nôlis sortimès d^Èifearleby eit 
naus dirigeant vers la forât. La nuit nous força 
de nous arrêter à-M'efaede ^ uou» étions eh 
tJplânde;« " ' - 

iji Un denii^iiiîl>^avàtit Yfire^ nous desce^äd!« 
43aéA etùovis enlrâoaieËi dans lèà plaines. Depuib 
{tie village /le pays est acissi um et aussi plat 
'que dânale nord de i'AHeitidgtie. Ori hé voit 
:pim 4? forêtsu Ce sont des. champs de bledi 
p^rtc^e y ne. Les màisoop 4^s paysams^ t/ouv^«- 
tes en chaume, offrent un coup d^œil peu agréa- 
ble ; il fait pourtant plaisir , pdtee que Pbn est 
.sjOir jque.k#: ]iii^bît«KUi «f fldàâgeni plus de pain 
d'écorce. • • 
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iDepdift Hœfptad ^ la route se dirige pendant 
ta BiiUe dttr la; cathédrale d'Upftah Nous nous 
hkiom d'atteindre au but si long-temps désirée 
Enfin Böoa etltrAmes à 5 heures après-midi dam 
Upsal i ville dont l'Europe savante ne profite le 
nom ,. dq^uis une longue suite d^années , qu'avec 
Hü sentiment d'estime« 11 existe peu de villes, il 
n'existe )^eut -être pas nn lieu où le climat ait 
été déterminé avec autant de soin et d'exacti-« 
tude qü^^ UpsaK On en a l'obligation à l'excel«^ 
fente méthode d'observation que l^on y a t^ons^^ 
tamtnent suivie. Elle vient probablement dé 
Celsius , et Pori s*jr conforme encore ponctueP 
kment. On ne s'y est jamais imaginé donnaitré 
la température, en entassant sans ordre les ob- 
istervations du jour, bu en indiquant àes degréà 
eonsidérables de froid ou de chaud qui n'ont 
lien que durant quelques instans , et qui ne dé- 
lident rien pour la température générale d'uii 
canton. On conserve à l'Observatoire, des jour* 
naux météorologiques qui commencent avec 
le* f^ervations de Mallet en i^S^, et qui, de- 
^luis cette époque , ont été continués saris ih- 
tc^rrupiioné On examine chaque jour le fher- 
moneiètiie , dans ses deux extrêmes , ainsi que 
«celase pratique à Genève depuis 18 ans t cVst- 
à-dire, au leveir du soleil , et dans ks preniièrés 
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heures de l'après-midi. Mais cela est pim difi-^ 
eile à Upsal , que dans les Tilles plus méridio«' 
nales , puisqu'en été le soleil s'y lève à a heu-' 
res y et en hiver à 9 heures. Les indîcaitons de 
Mallet, pendant dix ans^ sont même assez n^àl 
eu ordre , et difficiles à déchiffrer. Il pareut que 
l'on n'en a pas fait beaucoup d'usage , à l'ex* 
ception des années dont Mallet lui-même a pu- 
blié le résultat dans les Mémoires de l'académio 
de Stockholm. Mais les journaux de Pitosperia 
sont des modèles d'exactitude, d'ordre et d6 
clarté ; ils vont depuis 1741 jusqu'à la jmort' de 
c^ professeur en 1797. Ils ont été continués de 
la même manière par les successeursdeP^ospe- 
rin, par Hulmquißt, depuis 1798 jusqu'en lâoi^ 
et par Schilling , l'observateur actuel. , 

On doit donc. regarder Upsal comme un lieu 
du Nord , dont la température , très-exactement 
connue, peut être prise en.toute confiance pour 
point de comparaison avec la tempéraiture des 
autres pays. 

. Je; ipe suis occupé durant mqn séjour à Upsal 
de comparer ensemble tops ces journaux, et 
d'en tirer un terme moyen 9 paf^ce que: je sen- 
tais le besoin de fixer dans ie^ordce ppint 
.dont la température déterminée avec précision^ 
ne pouvait plus être sujette « .a^cua doute. 
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Voici les termes moyens de trente ans^ de 
1774 à i8o5. 



Janvier 


— . 


4,11 


FeVmr 


—* 


a,3a 


Mars 


.» 


1,26 


Avril 


+ 


S.S6 


Mai 


+ 


7,56 


Juia 


+ 


11,66 


Juillet 


+ 


15,69 


Août 


4- 


ia,65 


SepiepAre -{* 


•9»«7 


Octobre 


+ 


5,. 7 


Novembre 


+ 


0,35 


Décembre 




a.975 


T. moyen 






pendant So 






ans 


+ 


4M 



Si Tob rapproche de^s observa« 
lions celles (]un dans les mêmes an- 
iië«6 fit Vtrgenlin à Fobséryatoire de 
Stockholm , on verra que le terme 
moy«n annuel à Stockholm rempor- 
te sur celui d'Upsal de o,^25, ce(|ui 
proyient plus des hivers moins froid» 

fue de« étés plus chauds , parce que 
tockholm , situe dans des îles entre 
U mer et le lac Maelar , a moinfr de 

i'ours sereins qu'Upsal , mais aussi les 
irovillards d'hiver j lemfj^vent coa- 
siderahlement la rigueur du ûoid. 



J'arrivai le 94 octobre à Stockholm ^ dans 
l'obscurité. Depuis long-temps le grand nombre 
de voitures et de charrettes , qui couvraient la 
route, m'avait annoncé le voisinage de la ca- 
pitale; mais }e me croyais encore au milieu 
d'une forêt épaisse, lorsque lies deux grandes 
lanternes de la barrière brillèrent tout* à-coup 
à mes yeux. La rue de la reine , ( Drottninge- 
Gata), tirée au cordeau, nous conduisit de la 
hauteur où est l'Observatoire, jusqu'au niveau 
du lac Maelar. Cette rue, longue de près d'u» 
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quart de mille , offrait par wn iUumtuatkui un 
aspect inagnitique. Quel mouYQineiit sur I« 
place du Normalm j quelle foule sur le beaa 
pont qui conduit au pied du palais, du roii et 
danslavilte proprement dite! Même dans )\)ba^ 
curité y on ne pouvait méçonnattre la capitule 
du royaume. 

Cette ville e^t m^eirveilleuAç, unique dàn« 
son genre. Quelle miiltilude d^aapeçts rocmi>- 
tiques ? Des îles , des eauX , de* roebers , dea 
Coteau3( , des vallées ; tout ce que 1/on pe^t 
imaginer épars dans différensK paysages, est raS'«- 
semblé dansson enceinte. Ce que la nature peut 
inontrer de grand , se trouve à côté dea plaa 
beaux monumens des arts. On ne voit pas id, 
il est vrai , la magnificence ravissante de Na- 
pleSf vßm eile est compensée par là diversité 
des tableaux dout la nouveauté et ta singutlarilé 
frappent à cbaqu^ instant« On ne peot s*empà^ 
cher d'admirer la situntîon iinposante du.paiaia 
du roi j pl^cé au milieu de la vilte sar une émin 
nence. De la se dével<94[>pe wx yeux d« spec^ 
tatear l'ensemble de <;ett^ cité y qui> da bord de 
L^eau, s'élève de cbaqtte colé sur Jb pencbflaft 
des collines. Les rochers an rives solitaires ide 
Koerätraod et dç Carlbergavik j. où de ^obea 
maisoi:i9 de campagne sqoI oik^^s danä lef cire« 
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vasvs des montagnçs ^ ont un charme tnex^ 

primable, I^'iatéiieur de )a ville , leâ vaMâeaûx 

dans le port ^ les îles , les bateaux , la fôcét eft 

les rochers du parc offrent un Coup d'œil en;« 

chanteur à l'observateur pUcé sur les hauteurs 

du Soedermalm« L'alignement des rues est di^ 

rigé ^vec tant d'art ^ que les grands édifices et 

les élises qui s'y trouvent ^ forment topjours 

dçs points de vue , et quoique situés dans des 

qijiartieirs éloignés ^ oecnpent et attirent oons^» 

tamment l'attention. Aucune autre ville de l'Eu^ 

rop^e présente des beautés Hussi vaHées« J'ai 

peu vu l'intérifur de Stoàkhdmy parde qti^H 

est difficile de s# séparer d'une collection acutoi 

ricl^j fiussi instructive que^celle du Collage des 

Mines; surtout quand un hooime aussi aisM^ 

faie,^ aussi prévenaût^qtifiiAlL. Hielân qui oh ä 

l'inspection^ donne les^moyen« d'en user^avei; 

la plus grande liberté* ... 

Cette colifçtîon offre: Vimagc h plus Vraie âe 
la minéralogie de la Suède. Il est peu de .paya oii 
la Féttçipn de qe ^uq ptoduil te règno minétal , 
disposée d'apr?» h géographie du payl^i. soit 
aussi parËôte. Toutes les provineeÉ, depciîs Vir 
pre Laponie jusqu'à la Scanie, qui est. la plus 
méridipnalp^ y sont ^:ar4ißtepisees par U^ pro- 
duits naturels. On peut espéreiT d'appr&a4i:e sur 
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chacêne quelque chose de nouveau et d'instruo 
tif, lor» même qu'on les a parcourues et examî« 
ftées. Le' grand avâ^ntage de ces Collections est 
de mettre à même de continuer la séri^ d'oBser* 
yations que l'on a commencées. Semblables à 
des inscriptions concises, tracées par la nature y 
files peuvent être lues et comprimes par celui 
qui a préalablement étudié l'histoire de la pro- 
^vince dans ses sources; et ici rappr4)cbées les 
tines des autres elies s'éclaircisseut niuluet- 
Jemenit . 

La collection du baron Hermelin est aucune 
des plus intéressantes pour la connaissance 
des trésors mtnéralogiques de la Suède , sous le 
rapport géograplûque« Oilûis la plu» }o)ie et la 
^Itiâ. curieuse es« ^eut^ètre celle de M. G.M^ 
jSchwar^ià Roerstran^ , homme plein de zèFe 
'et- de comiaissâno^'^t lie meilleur minéralo- 
giste du royaume. Il est natif de Hetsingfbrs en 
Finlande , ' et cojann par un Manuel de miné- 
'rahgie. (i) 

t ' Je quittai StockhoTm^ lei 1 3 nombre , non sans 
craindre de ne pouvoir parvenir à Christiania, 
à cause de la chute des neiges. Dès les pretnieni 

(i) Système des corps inorganiques; par ÜAUSUkvn 
p. 3 ( en allemand )» 
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)bur9 de novembre, elleâ noui avaient fait 
éprouver de grands obstacles dans une excur-* 
dion qae je fis à Utoe avec M. Schwartz et 
Mi Gejer, fils du célèbre conseiller des mines. 
Mais heureusement elle n'était pas restée sur le 
sol. Tout se réunissait néanmoins pour me faire 
hâter mon départ , surtout Tespoir de visiter 
le Yermelatid çt la Yestrogothie dans une meiU 
leore saison. 11 fut ensuite détruit par la guerre 
qui étendit ses ravages dans ces provinces ai 
dignes d'attention^ Aussi les ai*)e à peine vues. 
On rencontre incessamment dans le voisinage 
de Stockholm des petits lacs que l'on prend 
•pour des bassins kolés : ce ne sont pourtant que 
de» bras tortueux du Maetar ^ qui pénètrent 
dans l'intérieur des terres. Ce lac n'est pas non 
plus très «-éloigné du port de Soedertelje, et 
n'est séparé de la mer que par une langue de 
-terre peu élevée. Le Maelar ayante ces der-- 
nières années, causé beaucoup de dégât à Stock- 
holm par une ci:'ue subite , on projeta de lin 
dcmner ici , par le moyen d'un canal , un se- 
cond écoulement vers la mer. Les travaux fu- 
rent poussés avec tant d'activité en 1806 et 
J807, que le canjil fut navigable pour les petits 
bàtimens. On employa en partie à cet ouvrage 
des prisoqniQrs français. On a ouvert ainsi, 



5i4 VOYAGE EN NORVEGE 

pour arriver par eau à Stoekholm , une rouW 
nouvelle, plus courte ^ p\m aura , plus cooh 
mode , dont il est probable que l'on fera usage« 

Aujourd'hui , en effet , les navires , après 
avoir passé le phare de Landsart, a« lieu de se 
confier de nouveau a une mer ouverte et om» 
geuse 9 vont directement à Trosa dans la hàié 
de Hiornier^joe , et ne sortent plus du 6k*er« 
tJne carte excellente ^ publiée par le buceaii 
royal de topographie ^ fait connaître dans W 
plus gratid détail la position de ôe superbe H 
utile ouvrage, et montre, de pluft^ que ks na- 
vires qui prennent le canal de Soedertel^e pour 
nller a Stockholm , indépendamment de ce qu'il^ 
gagnent en sûreté » abrègent aussi leur rotite» 

Pe La^g$takrog, où j'avais couché ^ une teiti* 
pête violente du nord*est , et la neige, me firei^t 
.passer avee rigidité devant Mariafred et Streng* 
naes, pour arriver à rexcellente auberge d'Ëkfh 
j^g. La nuit me surprit. Je vis, au clair de ksi 
jli^e Torshaell^ et le lac Hjelmar» et n'entrai 
qu'à dix heures pas^s dans la grande et '^ïw 
métairie de âraedby. J'aperças au mdlieu de la 
cour^ de même que dans celle de plu^Âeurs aur 
très Ueu:i(, une espèce de pel^uile entourée 
d'une balustrade élégwte. Au oen.tfe s'élève uti 
gr^q4 arb^« grpé 4^ guirlandes jusqu'au som-^ 
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met. Ost ee qui ^ de kâo , amiQuce »ne au« , 
berge, 

A l'esitrémité orientale do Maelar ^ le pays est 
trè»-plat, A Kongsoer , u y avait plusieara nshr 
vires qui venaient d'Arboga. Un mille pliB toifp, 
on arrive au canaU One inscription en lettres 
A'or, placée au-dessus da pont, apprend qo'ii 
a été commencé par Ckartes XI , et fini par 
Charles XII. Depuis FeUingbro au«- delà d'Ar^ 
boga , le pays commence à s'élever, La route 
traverse y pendant qnelqipes milles, des forêts 
et des vallées. Prèa d'Oerebro, les Ibréts s'ba«^ 
vrent« Je découvris , au clair de la lone , uni) 
perspective très-ëtendue dn lac Hjelmar, et )e 
descendis du sommet des hauteurs pour entrer 
à Qerebrq , ^pitale de la Nericie; 

Quand on yoit sur les cartes des montagne« pU* 
cées entre la Kericie et la Yestrogoihie ^ il ne Ëtiit 
pas s'imaginer qu'elles ress^aiblent à celles ^e 
plusieurs autres parties de la Suède. Ce ne sonnt 
f uère que des collines légèrement élevées au^ 
dessus du sol. Les forêts ne discöntiuoent pac^^ 
çà et là des métairies et des vallées sont éparses 
entre les bois y comme des ttes au milieu df 
l'Océan. Lk plus grande élévatioa est peut-être 
celle de Bodame /qui pomrtant n'e^xcide |)as 
ëoQ à 6qo pieds^ 
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Le 16 , je partis de Hofva , et j'entrai en Ves'- 
trogolhie. Du sommet des hauteurs, le Vener 
ressemblait à une mer , et Mariestad , situé sur 
ses bords, à une petite ville maritime. Le port 
est rempli de navires. Au crépuseuie^ je décou- 
.vris entre Ehebacke et Koland, le Kinnakulle y 
dont la^cime parait basaltique. Il ne peut passer 
pour une montagne , que dans un pays aussi plat 
qup celui-ci. Lidkoeping , où j'arrivai k soir, est 
totièrement dans la plaine. 

La Yestrogothie semble ne pas appartenir à 
la Suède. Les villages y sont fréquens : tout est 
peuplé. Les habitations sont rapprochées , et ^ 
chose qui ne se voit point ailleurs dans le 
Nord, si ce n'est dans les environs d'Upsal , on 
y découvre plusieurs clochers à la fois. Sur le 
Hunneberg , près de Venersborg ^ je crus voir 
des hêtres au milieu d'un bois épais. On ren- 
contre quelques-uns de ces arbres h Kollandsoe 
près de Lidkoeping sous le 58^ 3o'. Voilà certain- 
Dement le point le plus élevé auquel ils puissent 
atteindre , et c'est le résultat du voisinage de la 
mer du Nord ^ car,^ dans le Smoland, ils ne vont 
pas au-delà du ôy^'d^ré, à quelques milles au 
nord de Wesioe ; et sur la côte de la mer Bal- 
tique , ils ne passent pas Calmar. 
Je m'étais attendu à rencontrer 4^» monta- 
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l^ues entre Venersborg et Uddevidiai je n'ai tu 
que des collines. Ce n'est qu?à Rockneelv que 
paraissent les rochers de gneists^ qui, sembla- 
bles à une branche , enveloppent d'autreis frag- 
mens de gneiss très-abondans en mica. Plus près 
d'Uddevalla, la physionomie. du i>ays rappelle 
de nouveau le skaer, car les rochers sont dé* 
coupés, fcomme si la violence des vagues les eût 
déchirés> La route se dirige , entre ces masses 
énormes , vers le lieu où était Uddevalla. Quelle 
rnétamorphose déplorable ! I^iorsqu'il y a us^ an 
et demi, j'allais à Christiania, Uddevalla. était 
^ne ville florissante. Aujourd'hui , on n'y voit 
qu'un amas de décombres. Un incendie , arrivé 
peu de tempsi après mon passage , n'avait p^Sk 
épargné qne. 9ep.le maison. Les malheupeux h^*- 
bilans cherchaient un ahriau ip^ieu des ruines; 
ils ^'avaient epjcore rien rebâti* L^ roi av:^|t qr^ 
donné, avep rfiisop que \p^ mi^ispias. fussent re« 
construites en pier^re , maia leaf habitans man^ 
quaient des moyens neßes^^ii^cs, l«a. guerre de 
Norvège, qui. a içlalc ^^^i^^ai nVpas du aug- 
menter lewrSsjrç^ourcejf . , . . , . |. ; . , . . 

1 9 Tippen^pr^,. La route ;,^en parlant de Qjqiis^ 
Irum, s^ diyige.au nor^Elîp.ft^t UèsrpéwWc* 
Il ne^ei^ ^boa^gn^m^qt. l^ roups ppuyaient à 
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pehie' se mouvoir; fiilds , chose surpfétiârito Ç. 
piu0 nous arahcions rers le iiord^ ttu^tis it y 
atait de oeige. A flcdelag , il s'êH ëtàit tombé 
que très-peu ^ à Vick , pfts du td^t. Des roya- 
géurs rapportaient^ d'un autre eôté, qu'aux 
dessous d'CJddefvalla , la iieige élait käute et pet'^ 
manente^ ce qui est absolument en coiilradic^ 
tion avec la ftüuatiöä de cette ¥tl(é. La néigd 
venait de l'est ^ et se dirigeait vérs'lê Càttegat^ 
Mais avant peu , elle devait ùoùWir entière^ 
ment la l&rre« A Hogda) ^ près de Svinesund ^ 
par un vent impétueux de Test, ii en tomba 
une quantité prodigieuse. Nous eûmes beau^ 
coup de diffitolté ^ gravir et à descendre ]èA 
montagnes pour arriver à Svinesuiid. Il faisait 
obscur^ la tempête augmentait à chaque instant, 
le passage par eau était impossible : à neuf heures, 
H pleut y la tourmente sfapaise , la beige se fond 
et coule en torréUs : à mihuit , le passsgc de- 
vient possible. Un orage, accompagné de ton- 
nerre , s'élève dans lé sud ; les éoiairs sillonnent 
hs fiues, et i^pandiétit une clarté passagère, au 
milieu des ténèbres quicouvtent l'atmosphère^ 
la f^éte grohdb'j elle éclate avec fracas, la 
loui:'Â!ieiite recomméhcé*, et cette fois vient du 
iud. Il tombe dés'tohtiÀ de pluie , tout frémit , 
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tolltest agité dans 1^ nature. Quelle nuit^ quel 
trajet jusqu'à Yestgaard , quel orage pour le 
so novembre ! 

Combien' un repos de quelques jours me pa- 
rut nécessaire ! Combien il fut doux , chez le 
généreux Nils Anker, à Fredric^halll Corn- 
Jûen le commerce d'hommes aussi excellens est 
inerifaisant ! 

. Enfin, le 37 novembre, aprèsi midi, j'airrî- 
^ai, après une absence de sept mois , à Chris« 
f iania , chez le général de WacVenilz.. Sa niai- 
son , par l'accueil amieal qiM j'y avais reçu , 
était devenue pour moi une demeure vers la* 
quelle tendaieat mes désirs« 
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CHAPITRE VI. 

{)jUHMEN. -r-: Hoimestk-and. — .Chaîne de rochers re* 
inarquable^ dans ce Heu. — Basalte, porphyre sur le 
^rès. -^-Cés rocheà appartiennent aux formations de 
transition» -r* Jarlsberg. — £4aürv^g*. '*— Hêtres el 
ronces bleues. -^ Pont sur le Louvenelv. — Pors-r 
grund. — Abbaye de Giemsjoe près de Skeen. — 
Beauté de la syenitc' zirconienc'. — -Calcaire de pé- 
trification. — ^^ Quartz aniygdal<»de. «-^ Syenite. zinao^ 
niene sur le Yeedloesekuile. — Porphyre mêle à ceitç 
roche.— Filons de porphyre dans le calcaire- — Route 

^ f de KongAerg à ^^n. —* Syenite* «irconiene siir le 
Skrimsfield et sur le Luxerield,,T-TBeaq ;ûte de Skeen, 

— Départ. — Le Soendelelv. — F6rge de Naes. — 
Arendal. -» Christiansand. -^ — Industrie de cette ville'. 
Moulins à vent. — Traversée de Christiansand à Nye- 
belliesund. — Tempête. — Situation de Helliesund. 
Signaux. — Pêche de homards. -^ Chaloupes canon- 
nières. T— Tentative infructueuse pour passer en Jut- 
Jand. — Seconde tentative ijifructueuse. — La baie 
de Kumle.-— Dangers que courent les navires char- 
gés de grains. — Nouvelle tentative. — L'auteur v« 
-à Brekkestoe. — Pilotes lamaneurs. — Encore une 
tentative. — Aspect attristant de la côte du Jutland. 

— Arrivé^ à Lycken. — Difficulté d'aborder à la 
cote septentrionale du Jutland. — Le Yendsyssel. — 
Aalborg. — Randers. — Aarhuus. — Bruyères dé- 
sertes. — Flensbourg. — . Schlesvig. — Kiel. — Ar- 

. rivée à Berlin. 

J jA guerre avait éclaté entre le Danemark et la 
Suède au mois d'avril 1808. La route par la 



ET EN LAPOME. Rm 

Saède était désormais fermée , il ne restait plus 
d'autre moyen de communication avec Copen«- 
hague et l'Allemagne que la voie peu sûre de la 
mer. Les frégates et les corsaires anglais tenaient 
toute la côte de Norvège bloquée. Plusieqrs na- 
vires passaient pourtant à la faveur de la nuit^ 
et nous inspiraient le courage de tenter aussi ce 
moyen. 

Je partis de Christiania le 4 octobre dans la 
matinée, accompagné de M. le baron Adeler» 
chambellan et capitaine, un des officiers les 
plus aimables et les plus instruits de l'armée da-^ 
noise. Nous vîmes à midi , Drammen , ta ville 
de Norvège qui fait le commerce de planchea 
le plus considérable, et Faprès-midi, nous en-^ 
trames dans la petite ville de Holmestrand. 

La route est singulièrement riche en aspects 
variés. Peu de fleuves peuvent être coaiparés 
au Drammen , pour l'eiFet imposant que produi- 
sent le volume de ses eaux , la tranquillité de 
£on concs en sortant de la belle vallée qu'il 
Mrrose avant de se jeter dans la mer où de gros 
navires sont à l'ancre , les bateaux sans cesse en 
mouvement , et les deux villes de Stroemsoe 
et de Bragernaes qui s^étendent le long de ses 
rives. Ce coup d'œil peut passer pour un des 
plus remarquables de l'ßurope. 

IL 21 
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Holuiestrand a aussi une situation extrême'^ 
ment romantique entre une longue rangée de 
rochers coupés à pic, et le rivage de la mer. Il 
ne reste d'espace que pour une rue , et à peine 
assez pour une place établie sur une couche de 
grès saillante. Beaucoup de maisons sont ju- 
chées, comme des nids sur les rochers. Tout 
est néanmoins propre, orné, et peint avec 
soin, ce, qui prouve que cette petite ville est 
dans l'aisance. 

— Les caractères singuliers de la géognosie des 
environs de Christiania continuent à se faire 
remarquer le long de cette route« On voit une 
variété prodigieuse des roches les plus, diffé- 
rentes , et dés phénomènes qu'il aurait été im<- 
possible de deviner. 

Le beau granit rpuge, de transition, des 
montagnes de Stroemsoe , continue , pendant 
plus d'un mille jusqu'à l'Oestre, petite chaîne 
qui se prolonge avec le golfe de Drammen y 
jusqu'à sa jonction avec le golfe de Christiania. 
On voit alors, sur le versant de la montagne , 
du calcaire noir, compact, écailleux, comme 
. on est accoutumé à en rencontrer ici assez fré- 
quemment. Cette formation calcaire ne dure 
pas long^temps. Un porphyre à cristaux minces 
et allongés lui est superposé; mstis près dç 



ET EN LAPONIE. aa5 

Sandkirke sur le SkndBord , on aperçoit à 
une grande profondeur , le grès sur lequel re- 
pose le porphyre. Ce grès continue ensuite 
saiis interruption le long du bord de la liier, et 
forme la base de tous les rochers qui se présen- 
tent. Ils sont hauts, noirs, coupés a pic, s'a<« 
vancent presque jusqu'au bord de la mer, et se 
prolongent pendant plusieurs milles. Il a fallu 
établir dans la mer la route de Holmestrand , 
éar i) n'y avait pas assez de place au-dessous dea 
rochers. 

i'ai examiné ces irochers pendant long-temps^ 
et avec attention, et toujours je me suis de- 
mandé i suis je en Italie ou en Auvergne? Pré- 
éédées par des montagnes de transition a qui 
elles sont immédiatement liées, ces masses pa- 
raissent, commie celles des pays que je viens de 
ndmmer , devoir offrir encore long-temps , par 
leur nature, un phénomène inexplicable. Les 
tochers de Holmestrand sont de porphyre , mais 
ce porphyre devient basalte par toutes les al- 
térations graduelles et imperceptibles si fré- 
quentes en Auvergne. A Holmestrand même , 
des blocs de basalte rapprochés forment des 
petites collines. Le basalte est très-noir , à grains 
un peu fins, pesant, mêlé de beaucoup d'au« 
gites d'un noir verdâtre, et brillantes. On n'y 
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découvre pas autre chose, ni feldspath, ni spath 
calcaire. On ne peut ni méconnaître les augites, 
fii les confondre avec l'amphibole , car leur 
cristallisation à |)ointement oblique se mani- 
feste partout. Ce basalte est souvent boursouf- 
lé , et poreux ; et dans les endroits où il touche 
d'autres couches de porphjre, fréquemment 
rouge , et en forme de scories. Il ne présente 
pas un cône arrondi au-dessus du porphyre, 
ou d'autres roches comme les grunsteins basal- 
tiques du KiunekuUe et du Hunneberg en Ves- 
trogothie ; c'est un lit continu au milieu des 
rochers, placé sur du porphyre à feldspath al- 
longé , et recouvert de nouveau par d'autres 
variétés de porphyre : cela se reconnaît à tous 
les rochers escarpés et nus. Quand la masse 
principale perd de sa couleur noire, elle devient 
d^un brun rougeâtre, elle est semblable à la 
wacke. Les cristaux d'augite sont très -beaux, 
leurs pans et leurs angles bien prononcéset bien 
distincts ; beaucoup de spath calcaire blanc se 
montre en même temps, tantôt réuni en cel- 
luUes arrondies, tantôt remplissant des conca« 
cavités allongées. Ces mêmes concavités sont 
quelquefois* tapissées de cristaux de quartz qui 
forment des druses d'un aspect très-agréable. 
La jûasse d'un brun rougeâtre renferme aussi 
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des cristaux de feldspath très- minces et très- 
allongés. 

Mais ce qui frappe bien plus encore, ce sont 
lés couches de conglomérats , qui se trourenf 
au-dessous de ces masses poreuses. Au milieu 
de la wacke brune se montrent des sphéroïdes 
de huit pouces de diamètre y composés de^ C9 
même porphyre à cristaux allongés. On croirait 
Yoir des boulets de canon enchâssés dans un 
mur. Plusieurs de ces sphéroïdes sout brisés ^ 
et dans c^ette position , leur couleur se détache 
de la masse qui les renferme. Plusieurs sont 
ceUgleus et très-rapprochés les uns des autres. 
Ils forment une des couches inférieures» 

A Angerskleif, défilé très-étroit, à on demi- 
mille de Holmestrand , rien de plus évident 
que la superposition de toutes ces roches por^ 
phyritiques sur le grès. On reconnaît , dass une 
étendu^e considérable, les limita de leur sépa*- 
ration. Legres âprt un peu davantage de lamer^ 
et les rpcherss*éloignen^ un pendula route. Le^ 
couche^ 9e difigent par-dessous le porphyre , à 
J'ouest et au nord-ouest^M grès a un cimerit 
argileux pt est mêlé de beaucoup de paillettes^ 
de mica*^,. 

Sur la route.4'AngerskIeif à Revo , on aper- 
çoit^ dans la pa]:ti,e supérieure des rochers ,^ ujot 
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lit considérable dont la blancheur contrasta 
avec la couleur noire des masses inférieures^ 
C'est du porphyre feldspathique. La masse d*ua 
rouge de efaair clair, enchâsse de grands cris« 
taux de quartz. Je vis ici pour la première fois 
des cristaux de quartz épars dans le porphyre. 
Car je ne fais pas mention des infiltrations 
dans le spath calcaire de la yrackç de ^olmes^ 
trand* 

Cette suite remarquable de rochers s*éloîgno 
de la mer au sud de Revo et de Sande , et se 
dirige dans l'intérieur des terres du côté de Hoff, 
Malgré les varis^tions nombreuses qu'elle offre , 
on y reconnaît pourtant , dans l'ensemble , le 
inême ordre qu'à Christiania et àDrammen, Le 
grès est le même que celui qui forme les bords 
tlu Hoisfiord au* dessous du Krogskov.II pose 
èur dîi calcaire noir. C'est probablement ce que, 
^pn toutes les apparences , l'on verrait aussi , 
ii la* forge d'Eidsfoss^ immédiatement ati-dessua 
de Hoff, de même 'c(u^u-dessous du Kalaas, 
{>rèsdeBaerum. Au-dessus du grès, se trouve 
la formation de porphyre. Toutes les rochea 
appartiendraient donc encore ici aux forma- 
tions de transition. Ce sont plutqt des couche« 
subordcmnées ,- que des roches particulières ^^ 
qui caractérisant lç$ enyirona ^e Ï|olmç3lrand^ 
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V<nlà donc des lits de basalte dans les for- 
mations de transition , et ce basalte est rempli 
d'augites. Qette particularité rappelle encor« 
d'une manière frappante l'Auvergne où les 
montagnes de porphyre sont pourtant très« 
éloignées des formations de transition. 

Les aiguilles ^e feldspath sont souvent telles ^ 
que Von croit avoir devant les yeux des échan» 
tillons de la grande vallée de Prentigrade au 
Mont*d'Or , et ce qui est bien remarquable , à 
Holn^estrand , comme au Mont-d'Or et à Cler- 
mont, la quantité de feldspath diminue à pro* 
portion que la couleur noire de la masse au«- 
gmente. Dans le basalte noir , on ne rencontre 
pas la moindre trace de feldspath. — 

Le comté d'Jarlsberg que nous traversions , 
est un pays de collines avec des vallées plates 
comme la Thoringe. Ce n'est que près de Hol«* 
mestrand j que du haut des rochers , l'on jouit 
encore, de quelques beaux points de vue. Le 
golfe , les îles ,. les environs de Moss y canton 
trés-pl£|t , WQX de Hurum qui s'élèvent consi- 
dérablement, formentun tableau magnifique* 

-<r^ A Klavenaes, je vis de l'amygdaloide dans 
dvk porphyre , U masse principale est une wack^ 
Tç^s^ Hvec des rognons de spath calcaire blan« 
et d^ «peçksteiq^ Ensuite il n'y a plus , sans au- 



BaS VOYAGE EN NORVEGE 

cune interruption , ique du porphyre dônl la 
inasse e$t ordinairement rouge avise de petits 
cristaux de feldspath en rhombes j et non en 
aiguiUt s. Le porphyre rhocnboïdal ne se voit pas 
fréqueuntnent en place dans les rochers. Mais il 
est bien distinct à Soelleruddans TUmbrusdal et 
pur la route du Toensbergselv à l'église de 
Stro^kke. On peut regarder plus de la moitié 
du eomté d'Jarlstierg bomme un grand plateaa 
de pbk*phyre élevé de 5oo à 600 pieds au^iessus 
Â€ ia itier. 

- Ge: qui est singuUer , c'est que le porphyre 
£nit au point ou se termine le comté. La belle 
«y^nilC' 3irconièQe. reparaît. Dé même que le 
comté d'JarIsberg mérite d'être qualifié comté 
du porphyre , de même on peut appeler le 
jcomté de Laurvig le pays de la syenite adrco^ 
iliêiie> >Car les deux roches sont limitées dans 
iû nature ^ comnse all leur était dëfeâdu d'ou- 
irfepaascr les bornes pc^Iitlques.et aucune n'em* 
ixiète sur le domaine de Tautrè. -^ 

. Un des anciens propriétaire de o& comté y qui 
.aujourd'hui est retourné à la couronnid^ le 
comte deDaneskiÖeld-Laurvig^ a marqué ces li* 
tuitesparune pyramide en marbre &V0cufieih8- 
cription à la louange du roi. Mais ce toofiüuient 
»'indique pas seulement les confins ded comtés 
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de Laurvig et d'Iarlsberg , et ceux du porphyre 
et de la syenite zirconiène; de^ tiges de runce 
bleue (1) qui s'enlacent autour du marbre , et 
qui portent des baies mûres , nous annoncent 
la région des hêtres« Ce sont les premières ron- 
des bleues que l'on rencontre en venant de 
Christiania. Uii peu plus loin la route travers« 
une magnifique forêt de hêtres , qui s'étend 
presque jusqu'aux bords du Louvenelv ; phé- 
nomène dont on ne jouit nulle part ailleurs en 
Norvège^ et auqudl on est loin de s'attendre. 
Comment en efifct supposer que le climat se soit 
autant adouci! On est sçus le 5^"^^ par£41èle 
boréal , en face de Fredricöhall , et du pays de 
JSohus, situés sUr la côte opposée ^ où les hêtres 
ne croissent pas. Les vents chauds de la mer, 
une position à l'abri des vents impétueux de 
l'ouest , et un sol excellent , tontes ces causes 
réunie^ con<?oiurent sans doute à faire croîto 
ici ces arbres ; opinion d^autant plus vraisem- 
blable , que pluä au iad ^ à Skeéu^ à Arendal, 
ß, Qhrisûanaund f lés héires bb forment plus d^ 
forêts y quc^iqbe<lÀ température n'y mette pas 
d'obsstacle. . : » 
. he pont sur le. LiOuvenehr^ à .un demi-miîle 

- (1) Ru&us cce^SK^ 
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la bai^ de Skeen. Nous arrivâmes à PotsgruncF, 
trèd-joli bourg. Ses maisons grandes et propres 
annoncent non seulement l'aisance, mais aussi la 
richesse. Elles se suivent*dans unekingcteurd'ucl 
demi -mille y et rappellent Gemark au-dessus 
d'Elberfeld (i). I>e Vautre côté de la baie, qui 
ressemble ici à un fleuve , on voit Veetre-Pors- 
grund , autre boUrg du même gtnto \ mais h^ 
habitations y sont plus resserréeë: il est moins 
}a\L Les deux bourgs contiennent ensemble 
jane populatioa égale à celte de beaucoup de 
'Villes considérables de la Norvège^ 

Une route excellente traverse là Vallée, fran*- 
jbhit la montagne , et conduit àSkeen à un demi- 
mille» Cette petite ville ^ située àtt): la pente 
d'un escarpement , est resserrée (griitre tes mon- 
tagnes et la mér. Nous traversâmes sut un pont 
ebbois très-long, c^êasoadeft bruyantes. De 
tous côtés bülus entendions le ttatà^ dès ihovt^ 
lins à scie. Noua Centrâmes etldUitie ^àà. tis des 
ruosîétt'oite«^ jdsqu^à liotre ai*itéé.à Pàbbaye 
de Gridmsioe , i^ésidèiicio dû <^bâAibellari Adeler^ 
de Iqui dépend la^pliîs gràiid>è ^paéliè de ce 
canton. / : ' . a 

, — Ce que. roiinV^u expliquer dans lesrtp- 

:(i) Paus h grand ducU de Bcrg. ' ^ 
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ports singuliers des foraiations de transition qui 
entourent Christiania , devient frappant d'évi-» 
dence et de clarté dans les montagnes de Skeen r 
car au-delà de la baie , disparaissent toutes les 
roches extraordinaires , qui depuis Christiania , 
ont continué s$ins interruption k se montrer : 
il n'y a plus ni porphyre , ni syenite zirconiène, 
niamygdaloïde, ni grès, ni même calcaire noir, 
à Texception de quelques traces qui 8*eri ren-* 
contrent dans des petites montagnes près de 
Vestre- Porsgrund. 

Ces roches ne s'étendent pas non plus à l'ouest 
de Skeen ; elles sont bornées par l'Huttenelv k 
Fossum ^ et par les hautes montagnes du côté 
de Kongsberg. 

Les roches plus récentes occupent , par con- 
séquent , en Norvège un espace qui égale celui 
du golfe d« Christiania, et de même que ce 
golfe représente une espèce de poche allongée y 
où s^enfonce le Categat (i), de même Içs mon^ 
tagnes de transition , avec leurs éléa(iens variés, 
pénètrent, comme le fond d'un sac, entre les 
montagnes de gneiss : singularité qui est sen* 
sible sur les cartes, et qui promet de répuidre 
un grand jour sur les lois générales qui ont pré- 

(0 Les Hollandais rappellent la $aG it Nonri^g«. . 
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sidé à la disposition et à la répartition des ror«; 

ches dans la grande presqu'île du nord de l'Eu« 

rope; 

L^on n'a qu'une idée faiblç de la beauté de la 
syenite zirconiène , quand on ne la voit pas en 
place, surtout comme elle se présente entre 
Laurvig et Porsgrund. Toutes les masses , tons 
les rochers , semblent appartenir à un monde 
différent, tant on est peu accoutumée la vivacité 
de l'éclat du feldspath , qui présente de grande» 
plaques , aux teintes bleuâtres si rares , et au 
chatoiement semblable à celui de la pierre de 
Labrador. L'intérieur est rempli de cristaux 
d'amphibole , très-décidés, d'une couleur vive , . 
brillans , et d'une grande quantité de petits zir- 
cons brunsw II faut examiner , admirer chaque 
bk)c , s'arrêter à chaque rocher , et le suivre 
dans toute son étendue. On ramasse involon- 
tairement les fragmens épars le long de la route. 
On les garde pour contempler plus long-temps 
cedontonest entouré de tous côtés ;on lesre« 
met à terre pour faire place à d'autres, qui se 
pressent dans les mains. Oetteauperbe roche for- 
me toutes leséminences^ toutes le» montagnes, le 
long de la roule , au-dessus du Lândgansfiord 
et de l'anse de Vass , à 800 et même à 1000 
pieda^ ou i53 3 et 166 f toises de hauteur. Le& 
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Iroôhers qui dominent les deux baies sont singu- 
lièrement pittoresques. 

Sur la rive gauche de TEidangertiord, les ro- 
ches plus anciennes se montrent de nouveau , 
mais ne forment pas des monts i;*ocailleux com- 
me ceux dont nous venons de parler. Ce ne sont 
que des collines couvertes de forêts épaisses. 
L'église d'Eidanger est située sur une éminence 
de ce genre. La roche est un amphibole bien 
écailleuse , semblable au kiesel*schiffer, comme 
celui que Ton voit au-dessous du Greffse près 
^e Christiania« On y aperçoit souvent des 
bandes blanches d'une roche« semblable , 
disposées en lignes parallèles, comme dans le 
jaspe rubané. Plus bas encore , avant d'arriver 
à la vallée marécageuse de Leerkotten , et à la 
plaine de Porsgrund, unie comme la surface 
d'un lac , l'amphibole passe au quartz blanc , et 
celui-ci se cache ensuite au-dessous du niveau 
de la vallée. 

Lorsqu'en sortant de Skeen, on gravit les 
hauteurs qui séparent cette vallée de celle de 
Slemdal et de Faritzvand , on est frappé de l'as- 
pect des collines et des couches qui serrent de 
près la ville. On a pavé les rues avec des fragr 
mens de ces rochers , ce qui fait une collection 
minéralogique très-intéressante ; car les pétrifi- 
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cations varices du calcaire noirâtre sont très- 
distinctes sur ces pavés. Ce sont de grands et 
nombreux madreporites, ainsi que beaucoup de 
trochitcs et d'entrochites confus et quelques pa- 
telles ; au milieu de tout cela y des ammonites et 
souvent une autre coquille nnivalve, qui, sui- 
vant l'assertion de MM. Stroem et Essmark est 
encore inconnue. Ces montagnes ont environ 
3oo pieds de hauteur ; leurs couches sont in- 
clinées au nord-ouest. Leur sommet est un pla- 
teau ou une large vallée qui sépare les mon- 
tagnes de gneiss au- dessus de Fossum , des mon- 
tagnes de syenite zirconiène du Slemdal. 

Je m'avançai vers ces dernières , je trouvai 
à leur base le lac Borgen , d^où sort le Leerkot- 
ten , ruisseau qui , un mille plus bas , se jette 
au-dessous de Porsgrund dans le 8kéensfiord. 
Jusque-là, tout est encore un calcaire, dans 
lequel on trouve aussi des orthoceratites. Mais 
aussilôt que le terrein commence à s*éle ver, au- 
delà du petit lae, la roche est un quartz gris à cas- 
sure écailleuse, en couches distinctes de a pieds 
de haut, qui s'inclinent au nord -est. Sur ce 
quartz reposent des masses schisteuses compo- 
sées de paillettes de mica fines et noires. C'est de 
la grauwacke schisteuse. Elle ne forme que des 
eouches très<^ minces qui s'élèvent à quelques 
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centaines de pieds , une amygdaloiVIe bien re* 
oonnaissable lui succède^ La «nasse principale 
est une wacke d'un gris noirâtre , inégale , d'un 
^rain très^fin , renfermant un grand nombre de 
petites sphères de spath calêaire, ()ui varient 
depuis la grosseur d'une amande jusqu'à celle de 
points presque imperceptibles. Quelques-unes 
«le ces masses sphéroïdales sont creuses, et ren« 
ferment de petits cristaux. On voit en outre , 
4ans la masse même , beaucoup de cristaux noirs 
qui ressemblent plus à l'augite qu'à l'ampbiboleV 
caria cassure lameleusey est peu reconnaissable» 
Cette roche semble appartenir à la formation 
des basaltes, et compose ici de hautes monta*^ 
gnes; elle continue sans interniption à travers 
des petites vallées jusqu'à la cime du Yarde-* 
kuHe qui domine la vallée dé Skeen. Du haut 
de cette montagne, l'on jouit d'une Vue ma«- 
gnifiqae qui s'étend sur la ville de Skeén , sur 
l'abbaye de Giemsjoe ao-^delà du torrent, et sur 
le golfe de Porsgrund. Lé Vardekulle est à H'jß 
pieds ou i46 toises au-dessus du niveau dé la 
mer. 

Une vallée profonde que Ton rencontre après 
Faritzvand et Slemdal, sépare cette sommité j 
de montagnes plus élevées* L'amygdalpïJe con- 
tinue jusqu'au bas delà vallée, mais sur la pent# 
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opposée, en gravissant le Veedloesekulle( mont 
sans bois),l^syç^tezirco|iiène reparaît. Dans 
la partie inférieure , elle est à grains fins a!vec de 
l'amphibole bien décidée, en cristaux anguleux, 
et du feldspath, qui spuyent est rouge. Dans 
]a partie supérieure, la syenite est toujours à 
gros grains, et le feldspath gris, jouant la pierre 
de labrador, devient progressivement plus fré- 
quent j ç^ et 1^ , il est entouré de felcjspath rouge. 
Ces roches forment une m^üsse énorme. Là cime 
où l'on a placé uq signal de reconnaissance 
pour les marins^ est élevée de i55 1 pieds ou de 
208 f tojses au-dessus de la mer. (i) On .l'aper- 
çoit de très-loin au large y quoique, l'on en soit 
éloigné de plusijeurs quilles. Les yeu;! en se di- 
rigeant au-delà de l'embouchure de la baie vers 
le Langçsund, ou vers Fredricsy>aem» décou- 
vrent le^ cotes de la Suède. On voilje pays ex* 
trêmement découpé spr lequel s'étend la sye- 
xxite, et toutes les sommités dont le^ unes domi- 
nent le Veedloese)^g[ll^,^ Ips autres lui cèdent en 
haute;:)!:. Un coi|p,il'cçil suffît pour apprendra 

(l)94«OÙt ]8«S. 

Cûdvent de Giemsoe 7 fa. B. 36° a' i. — Bo pieds au-<fés8us du 
;. , . : >- ' golfl, 

Vardeknlle 9 »73 5. — Therm. i3-5 

Veedloesekulle. • . . la a6 7 6. i5-6 . 

CoaTenldcGiemao«. 5 aS 1 S. 
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jusqu'à qaél degré d'élévation cette singulière 
roche parvient en Norvège. Quoique les ro- 
chers qui se trouvent entre Laurvig et Pors*' 
grund, m'eussent paru très-'hauts et trës^escar«- 
pés , aucune montagne n'égalait à beaucoup 
près le Veedioesekulic. Il en existe une plus 
élevée, isolée et de forme ronde, entre Faritz- 
vand et le Louvenelv , au nord et dans !e voi« 
ftinage de Laurvig. Le?* marias l'aperçoivent dd 
très-loin en mer, et lui donnent le ilom dd 
Loevesnyta. Elle leur sert d'indication pour re-^ 
connaître cette côte, et peut avoir i8o6pied0 
ou 3oo toises d'élévation. ' • ^ 

En portant ses regards au nord du' Veedlbè^ 
kulle , ils tombent sur un^ montagne qui ^é\êve 
en pente douce jusqu'aux trois cimes dtiSktinls^ 
field, au-delà de Sandsvaer^dans le voi^ikifage 
de Kongsbèrg. Elles rétrécissent l'horî«o'n de dé 
vMé.' C'est ia plus grande hauteur coAndfe'à'lîi^. 
quelte la syértite aârconîèrie s'élève danà cetti 
contrée, ce qui les reild dignes de renlrf*(Jdfei 
M. Ëssmàrk donne à la plus haute ^5*3- pieds 
ou 4^8 ^ toises au-dessus dû iiiveau dé là mer. 
C'est à peu pHès* aocr pieds de moins que te 
Jkxnskniid au-dessus 'dé Kbngsberg et prèsde 
mille pieds du 166 f toises dé plus que lé Veei- 
ioesekulie. 
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, L'UI&kuUe, au-dessus de Fossumverk, qui 
estJa montagne de gneiss la plus élevée dans les 
environs de Skeen, égale en hauteur )e Yeed* 
Ipfeskulie., 

, D'f^utres montagnes plus basses joignent le 
Teedloesekulle à la chaîne du Yardekulle. Je 
suivis la sommité de cette chaîne, et ne tardai 
pas au lieu de syenite zirconiène , à me trouver 
iku milieu du porphyre. Il forme une masse 
brune compacte , renfermant beaucoup de pe- 
tit^ ori&taux de, feldspath blanc j il resseçible 
absolument au porphyrje de Jarlsberget conti- 
nue jusqu'à ce que l'on rencontre l'amygdaloïde 
au-delà du lac de Bergen. 
' La. stratification de ces roches est bien évi- 
dente , et ne peut faire l'objet d'un.doute. 

Tout-à'fait en bas ^.au^essus, du .gneiss, on 
ivoit le qUcaire noir de transition de Skeen. 
J^p^dç^us est le quartz qui remplace le ^ es de 
Hplmpstrand et du Krogskov. Peut-être n'estr 
ce en effjË^t qu'un grès quartzeux très- fin dans 
lequel Içs grains se confondent avec- le ciment. 
plu§ haut l'amygdaloïde atteint à une puissance 
de aoo ß 5oo pieds. Nullqpart en Norvège, eile 
n'a une égale hauteur. Ensuite vient le porphyre. 
La belle syenite zirconiène à cristaujc purs et 
briilans recouvre le tout. 
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. Il en est de raêi^ne à Christiania ^ excepté que 
l'amygduloïde y tient son rang dans la série des 
roches. A Holmestrand, au contraire, elle se 
t'approche du norphyre ; fi Christiania', elle se 
confond dans la formatioil du porphyre. 

Toutes* ces roches se suivent donc dahs uii 
ordre déterminé , avec une précision- rîgbù-^ 
reuse. Elles sont. des cotnpagnés fidéhes, ef tié 
s'élèvent pas, à moitls que le calcaire nofr ne 
leur ait aplani le terrain. Cest une famille en^ 
tièrequi va à la suite (in calcaire noir %l à6ùt\â 
Norvège entière enrichit la liste des roches dS 
transition. ' ' 

La graitwacke schisteuse elle schiste argi«« 
leux scuit fnéquens dans les «n virons dé Slceen. 
On lès voit le long de )a baie, sur là roulé qui mène 
à'Pdrsgraiid -dans Test. Ils sont placésau^-dessonsf 
du : caleaîrèk Ijsl graui;fàoke schisteuse renferme 
beaucoup de mica«;ËUb se divise ^«^fètlîNèti^ 
très*^nsànoes,:etse cassé en^frafgmenaânguh^Àx. 

Ce qui frappe F^ih^ervalettr , tfest que' Ué 
mâlhes filoûspùissanslièffidi^hyreelrrdei gru^* 
tsih dds 1sn virons dç Otiristittäia se retrönr^nk 
dàqa le calcaire. Leav'^bdÉtipoeilion, leavk t^sip^' 
ports géolc^ques , : sent Joé^mémes; ^ L?èpidb(e . 
s'jflidntne paitout eritreiitefiéldspi^hriet-J'am««* 
phibole. JLMaela^ oa suit Cça filoo^i^ès4witL^^ 
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pendant plusieurs centaines de pas, à travew 
des rochers qyi s'élèvent au-^dessus de la sur* 
facç du terrein. Près de l'abbaye de. Giemsjoe^ 
il^ e^çîstait autrefois^ unt pont qui correspondait 
à ce filon de porphyre, âpxki on Yoit encore des 
\i[f^cßa des deux cotés de la cataracte;^ Ces fitbns 
rei^ferpipnt des rochos cristaltkées qui ae trôu-^ 
Tf^ni dans 1$ çalc^ir^^de pétrification , raj>pellent 
de la mwièrà IfifiliiS fbrtQ^ dana le ca» oa on 
poqr^niit;liöubher , que le. porphyre et la s^^eirite, 
9)i)lgçéj üa singularité dis. 'phénomène/^ sopt/su« 

Le 2Ü août 1808, j'étais allé de Kongsberg k 
Skecin. parles montagnes ^:ix>atè qui n'eistipra- 
ticabb.qj9^ poüir les piétons ou les pèifsonnes à 
diey^t) ^mais elle est tj?â9^)[)riQpre ai faire bien 
ÇÇ¥"W^tre, V^Mçtlf WP .fit ilcs .. limités . des fornfia- 
tiopsiîJGhi fr^Dsition rjet inérite y à ccft égkrà^Â^ê^ 

. La montagne , primitiire qui éntpure Congs* 
h^tg i s'éti^dj vera It a<id;y faftaucoup nào^is que 
Yen. ne kicvoirait.; As latüsiaoce df uprdftihi-<niUé à 
p«u près au-delà dsît:DialètV ^, au^deasustde^l^ègilîse 
de Bedenstad ^ et «v^t d^arrlter àHiliestad ^ ^^ 
gneÎBS disparaît auf-cbedsooftdip calcaire àigraina 
fins:/dfu»gris:btëaâtre:ionoé. La. mùatagiM 
s'éJèy0i:B^ideDiejit;.loutes^les caB^àit& s'iiiölir 
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tient au sad-eat^ Beaacoupr de bloos se trou- 
vaienl le long de la route près de Hillestad , un 
gi^and nombre est traversé par des petits lîloqd 
de deux 4 trois pouces d'épai»seur ; ce n^est que 
dans ces environs que l'on en peut i^encon-^ 
trer de semblables, car le toit et lesinfÄrs du 
filon J9aat domposés de spath éalcaii^e à giiàins 
grossiers et. noirs, contentant du carboriè^ et 
seinblable à celui qui est ôonuu sous le nom de 
madßfeporeiein. Onf y ti^uve ausbr ùnè tnaâsè 
grenue de feldspath rougè et de quarts biëiiâtré. 
Une antracitèi)rillante noire i et à casstire éorr-** 
choïde, couvre ça et là le quartz. La î^oche'câfU 
Caire renferme des patelles sans nombre , et 
desorthoceratites qui ont trois à quatre pieds de 
longuéiir« 

La sjenite .arcôniènè^ Am Skrimsfield ^ ati^ 
dessous idaquèS passe le chemin, se tû6iiivé 
4'aboifd auHlessous des cfaaiéts de Breystö) él 
de Groenlie^ où Ton est «déjà élevé à f>^s de 
a6oo pieds, oQsßGftxiyised^ ef par oo/i^uënt!^, 
à:ia hauteqr .de Yeedtoesekulle. Cette roche 
commence idoiu ntémie poitltid^élévation oâëlle 
cesse. aar cette dernière^ montagne ^ ce qur est 
digne de remarque. Ëile n'est pas toàioui-s su-i* 
perposée immédiatement au caibaire noir , mais 
en est finécpèmoient séparée, surtout à Grôeolie^. 
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par uvfi couche dß calcaire d^un blanc de 
peige., à grains petits et fins ^ entièrement 
semblable à celui qu'an emploie à GieHebeek^ 
en guise de marbre. Nouveau gisem^ent d'un 
calcaire blanc et grenu dans la formation de 
transition. Le feldspath de la syehitezirconiene^ 
jusqu'à la cime du 5krimsfield , n'est pa^roiige, 
comme on le voit toujours dans ceUe roehe; 
mais il est gris et sauvent en lodgs cristaux qui 
traversent l'amphibcxle et les points de sûrco-* 
ne^ Le quartz ne s'y trouve que .rarement , et 
le mica plus l'areitnept encore. Cette. roche ne 
peut, par conséquent^ même dans ses frag* 
mens, s^ confondre soit avec le gneiss, soit 
avec le granit. ... 

Au-dessus du Skrimsfîeld , du coté de Fönest, 
on. rencontre le {lavald , lac isolé, sur une ëmi- 
zi^^ipkCQ.qui domine le chalet de LinfUiS. La coûté 
^pi(;inèneàSkeen, passe le long de ses. bords ^ 
qui.m^quent également les limites du calcaire 
et de- la.syenite zirccmjène. Jus^ae^à, je n'a- 
vais presque vu, depuis Libaas,, ^ue« du cal^ 
Caire blanc à grains fins, trèsrsablenneux et 
très-rfriable , comme celui de Gî^Uebocà. De-^ 
puis la rive méridionale du. lac ^ la ^yenite a^* 
çoniènç continue ^fSaokS interouption , par le 
I^^S^W^^^U yers^lo plateau, juacéc^geux de 
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JFinVol , point le plus éle^é de la route entrd 
Kongflberg et. Skeen ; mais' qui n'est pas tout- 
à-fait à i6qo pieds, ou aB6f toises au-dessus 
4e la mer«Depuiâ Bedstul , un^demi-mille plus 
loin^ la montagne s'abaisse rapidement vers le 
Luxefieldvand , et les eaux coulent dans des 
yall^^s étroites , dont les côtés sont coupés à 
pic. Le quairtz j^e manque pas toujours ici dans 
ia rocbe y mais il nie semble pas lui être essentiel. 
Des pa^lettes^de micsa se montrant çà et là, et 
les cristaux d'amphibole ne sont pàs aussi fré-* 
quens «^l'à l'Ordinaire. Le feldspath d'unrôuga 
de chair, parfait quelquefois au milieu de; celui 
gui est gris* .L'ensemble ressemble beaucoup à 
la roche dont- se compose* Ëgerœ et le détroié 
d'Eger y sur la €Qte sud^oaest. Le lac du Luxe^ 
û^ldy long dé. trois quarts de mille, et que des 
rochers ràÉsèrent de toutes {>aiits* dewanière ä 
ne potiv<Hr;smvre ses bords , est -au milieyi dé ïd 
ayemte Bircontàne; le gneiss (atiec du mica â 
paillettes ne ae montre que ^r là pente du o6tè 
de Moegaarcp , ^et continue fans interruption ^ 
da£Éi la yaUé^v jusqu'à Skeen« il n'est pas «idrip 
plus parvenu) 'ici à niüe tfè»-grande hautèùt';' 
«ar .Morgaard n'est guère qu'à €00 piedé aW 
dessus deila^mér. Toute jârcmte d^ Kongsbèr^ 
i SkeeisypaAse , parconséqoBiitv en trps^randè^ 
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partie , par leaiformalioas de transitioii , maii» se 
rapproche de leurs limites vers l'ouest où elle» 
cèdent au gneiss quls'étend pfirrtqati -i- 

Skeen. est une petite ville itldt^ri@ô>Se iqöi 
compte iiio5 hàbitans. On y trouve j^Iusieurs 
familles aisées ^ composées dé peîrsonnes d'une 
société aimable^ La source de lVnsdil<^ de cette 
ville et de Pc»r^rQt|d) situé |]Ai:fô bas, est là 
i^aVigalion« Beaucoup Ae'na vives <)«âkeen vont 
en Angleterre > on restent dans 'la Méditerra-^ 
née pour fm&ie cabotage eptré TE^pàçne et 
l'XtaUe.:L€a forgei de Tossum^ d'Ulefoss et de 
Bolvig, usines trè9Hco»sidér$bksiefi peu éloi^ 
gnéeSy et surtout l)es moulins à^meqrtilsont dans 
la ville, contribneiit aussi àlarendte t^rès^àctive. 
Le Slteenselv, fleuve qui, un peuau-dessus de 
Slkçe][i y sûi't du NorAsjoe (taoNoi-d)o^ il a reçu 
foutes les eaux du Tdlemark ^ise pï^éoipfte dstM 
]fi^ baie par un : grand nombrerde pê4;rtes oas^ 
cades. Les mouÜxis a scie sont nûigé» au dessous 
de ces chutes; dleau, comme leiloagd'cuië irue« 
Le commerce de planches et de; pou^tsy qui 
9e &it à Skeeili^, est un des plus. tï@lHsidéra!>ie8 
de la Norvège en ce ^enre. La^ plupart des hàH 
bilans du Tellèmiur^ viennent chetoher à Skeèil 
le grain et les autres objets dontiJsoôt besoin ^^ 
leur affluençecçiicaiiirt encore, ndti-^e^ulemeht 
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I; procurer aux habitons de Skeen dés moyeiiâi 
d^exjUtence, mais aussi à les enrichir. 

Le canton d'alentour est entrecoupé d'une 
quantité incroyable de .petits Tacs, situés etdti 
les rochers ) ainsi q^'on.en Toit ordinaii^eirfent 
le long de ces cotesw lAprès midi, on nous'etâ'i> 
^«urqua dans. on bac pour passer un des kcs qui 
e&ttrès*long , profondément encaissé , mais très- 
étroit. On l'appetiè \é Holtefioird; Vti demi mille 
plus bas nous arrivâmes à son (embouchure. A 
Mt décharge dans la biiie dé Soiendenelv^ öä 
nous jouîmes de l'aspect romantfqub de l'église 
de Sœndelev, sittféé sur tin cotefau, dans une 
vfdlée étroite et 'entourée dé hautes montagheâ 
bwtées. Dans le tointainf on découvrait le golfô 
9i la mer«. &i oettad !perspecttver'é t«i t repréden (ée 
en peinture, on croirait difficilement qa^eïîë 
appartient acts »églons bofréâteft' du globe. Le 
soir,: à B.oe^ le^godf^lét^t coiyiMéli<l de petits hU 
teaux,. disposés eh grot>pes ^àfrié^, cotnmà 
a'îls fussent aottb^out; nvié lîdlèilià (>échè'dci 
maquereanaltiKailt^ïptte foute d^étail^réàttioiis/ 
tPut:lecmoiial9 jit^itiv^iin po^n* y' prendre j^krfj 
Gétid.particttlartyé rendait le ^ysi^e irès-aniJ 
mé.et plus agr^ableV La nuit «sui^Vini:, nous ne 
dibtingnionsplds-Ä'^tre route. EäÖlti, nous^àpeiv 
9èmc^;la darté'.dii haut fout*neaU' dé la fargé^ 
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de Naçs, où nous fûmes reçus de la matiière Ifc 

plus amicale pac le propriétaire M. Jacob AaK 

xâ ocÈokre. M. Aal n'est pas seulement pro- 
priétaire d'une des. usines dii pays les plus con^ 
sidérables et les mieuK orge^nisées; il joint à ses 
opnnaidsances techniques un goût et ^in genre 
d'instruction rares dans le Nord. La recherche y 
le luxe qiêaM$,.ont'présidé à l'arrangement àt 
aa maison» Sa* collection de tableaux renferftîe 
beaucoup d^ .mqrceaux exceUens ). et sa nom<^ 
breuse bii^liotb^qae est riche eh ouvrages de 
physique et de littérature. 
- ]^o^s .quittâmes à regret, cette maison où ua 
séjour plus long eût été si itttriJctif , et nous ar« 
rivâmes vers midi, par ujiei route tracée entré 
les rocher/ii, ;à Arendal» viJlciiDenammée par 
ses forges.. . , i- ^ 

. lie terrein e;:|[:i:ie$siyemeut.Bioirtiiedx n^a pa« 
[i^ermis dfi cqn^trwre cetle Vielle; sur la tecœ 
ferme. Les mç^qs reposent presque toutes au« 
^€^ pilotis sasll«ps.. Des ponts «ttoe les maisons 
forment IeS{.jrn!es; des e^osai^' couverts, dei 
pUmcheS|iau-4^ssus de l'eau , tienkieoli Itéaule 
places publiqf;tes. Ce lieu ^ ßi ßingulieiManenldi&' 
posé,. et s^. resserré, est tjrèsr vivant. En une 
nuit on ya aisément d'ici à Etadstrand daai^4À 
Jutland^ la.çopimuoicaliQa^ntce cses deux poiii^ 
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est continuelle. La nuit dernière, huit petits* 
navires étaient sortis à la fois d'Arendal , mal-' 
gré. la surveillance rigoureuse des frégates an- 
glaises qui le bloquetit. Il est vrai que c'est le 
point ou les cotes du Jutland et de la Norvège 
sont le plus rapprochées. Tromoe , île cultivée , 
forme par sa position, dans l'anse sur lequel est 
Ar^idal, un port excellent et sûr ;> les navires 
y mouillent deva|)t les maisons ;:ils en peuvent 
sortir par les deu^ goulets du détroit de Tro- 
moe. Voilà pourquoi Arendal est volontiers 
visité par les navires qui cherchent un asile. £n 
i8ox , on y comptait 1698 habitans. 

Le vent ne nous était plus favorable. Il n'y 
avait pas un seul navire prêt à partir , il fallut 
^ller plus au sud, afin de pouvoir profiter des 
vents d'ouest« Nous sortîmes l'après«midi d'A- 
rendal, en passant devient les machines hy- 
drauliques, des mines de fer...Nuiuh arrivâmes 
bientôt à Oyest^, sur le Nidelv , un des grands 
fleuves ^de la Norvège. On ti Jeté un pont très^ 
hardi sur un défil^ , où le fte^ve reserré pénètre 
avec violence^ qu'il parcourt tumultueusemenr 
et avec grand fracas, et d'où il se précipite par 
une chute dont. le bruit égale celui du tonnerre.^ 
Qn passp ainsi en voiturct au*deasas d'un en^ 
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droit qde l'oii tiè peut regarder sans avoir le 

vertige. 

Noos attândimes le lever» de )a lane à Moec- 
ktestue, préside l'église de Yesteriïibland , puis 
nous voyageâmes pendant la nuit dans une 
plaine presque plate , à travers des forêts épaisses. 
Après avoir passé Tvede, nous franchîmes des 
collines et: des. montagnes, et nous arrivâoies 
au point do jour à Aabel , sur les bords du Top^ 
dalsélv. Nous reconnaissions à chaque pas, que 
depuis Arendal, le tlimat écait dé venu plus 
doux. Les chênes étaient toujours pîus fré- 
quens. On voyait' aussi quelques hètrès, et les 
ronces bleues Couvraient les parois des fossés 
le long de la rouite. Nous passâmes le TopdaU 
selv dans un bac à Aabel. Nous gravîmes, en- 
suite, une montée très-rapide, couverte des 
arbres et des arbrisseaux qui appartiennent aii 
climat des bètres. Plusieurs points 'de vue né 
manquaient pas d'intérêt. Mais à quelques milles 
de Christiansand ., le voisinage de la mér du 
Nord semblait rôprandre unein&uencè préjudi- 
ciable au riègrie' végétal. . Les montagnes de 
gneiss étaieqt öueä, ou bien on n'y voyait qile 
des pins chéiifs. Nous n^avancions que lente- 
ment au milieu de ce canton inégal et mon- 
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tueax« Il éUît près de mvdi, quand îiou3 arri- 
vâmes à la grande plaine , près de l'église d'Od- 
dernaes. De là nous aperçûmes U bac, qui 
devait nous faire traverser le Toerrisdalelv, 
fleuve considérable, pour nous transporter à 
Cbristiansand. 

A peine a-t-on touebé la rive droite du fleuve 
que la ville commence. Ce sont des rues très- 
larges, dont Iç milieu est eau vert de sable. Les 
maisons séparées les unes des autres par de 
grands jardins, rendentlesrues d'une longueur 
interminable, et excessive pour un petit en^ 
droit. Les maisons sont la plupart jolies et bien 
bâties. 

Cette viUe, la quatrième du royaume, a un 
caractère propre qui^la distingue de Christia-«- 
nia, de Bergen, de Drontbeim, et qui semble 
étranger à la Norvège, PlacéaVexlrémité raé* 
ridioaale dp royaume , au fond d'une baie ma-^ 
gnifîque où des flottes entières de vaisseaux de 
guerrp sont ^€^i} sûreté, 'Christiansand est le 
principal lieu d^ çefuge des navires qui passent 
]e Categat,,ou qui reviennent de la Baltique* 
Le courant qui vient du Sund porte suc la côte 
de Norvège, tourne autour de U pointe méri-^ 
dionaie de ce r-oyaume, et court ensuite avec 
une rapidité ^trême au nord. vers Ber^n. 
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Voilà pourquoi les navires qui sortent du Snhd 
prennent connaissance de la côte de Norvège 
pour arriver à la mer du Nord , soit parce qM 
le courant les y amène naturellement, soit parce 
qu'ils désirent en profiter pour leur traversée; 
aussi voit-on toujours de» flottes de navires dé 
la mer Baltique , devant les rochers qui en- 
tourent Christiansand. Mais souvent les tènw 
pêtesdu Categat font perdre aux navires, mâts, 
voiles , gouvernail , bordages , manœuvres , 
quelquefois même elles font périr les bâtimens« 
Cbristiansand est le lieu de refuge des équi- 
pages qui ont péri, et des navires qui ont és-^ 
suj'é des avaries. Ceux-ci y trouvent jusqu'aux 
plus petits objets dont ils ont besoin pour ré- 
parer leurs pertes* Ouvriers intelligens, promp- 
titude dans le travail , tout concourt à ne pas 
retarder leur voyage. 11 se joiiit à cet avantage 
celui de se procurer une inKnitédechoses très- 
importantes pour la navigation« ' 

* Si l'on demande de quoi vit la ville de Chris- 
tiansand, on répondra sur-le*6haaip et très-per- 
tinemment : d'avaries. Des paHicüliei's y pos- 
sèdent des magasins où l'on trouve réunis tous 
les objets nécess<-iires pour radouber un navire. 
On nous cita entr'autresle njagasiil deM.Isaàck- 
»en, riche négociant et consul, dû il ne manque 
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&Wolainent rien de ce qu'il faut pour réparer 
les dommages qu'un navire a pu éprouver^ Qri 
est , par conséquent , non seulement accoatumé 
à voir des étrangers dans cette ville ^ on y en 
désire même ardemment uri grand nombre : 
car sans eux une source abondante de richesses 
serait tarie. Ces particularités ont attiré aux ha^ 
bitaps de Christiansand beaucoup de railletiieis 
de la part de leurs voisins; Ces derniers ont cou* 
tume de dire que l'arrivée d'un étranger dans 
cette ville est regardée comme une afiaire d'à*«» 
varie, parce que ce motif seul peut l'y appeler ^ 
et que l^on cherche à tirer tout le parti pos» 
sible de lui^ comme d'une source légitime de 
profita 

Mliis ce n'est pas pourtant Iç seul fondement 
de la richesse de Christiansand. Âucpn autre 
port de la Norvège n'est aussi vivant ; nuHo 
part les chantiei's ne sont dans une activité aus^ 
constante. Dans ce moment mpme, où la prér 
senoe continuelle des Anglais devant le pç^t 
devrait faire disp^rdtre tout vestige de coiH'«* 
merce et d'afiaires maritimes , nos oreilles sont 
étourdies du bruit des marteaux et dea maillets^ 
Ici ^ on a commencé la construction d'un cutteC 
ou d'un corsaire ; là ^ un autre navire abattu en 

IL 25 
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càrèfië est càcUé i^air lèé fldtè de fliméë qiii Éé^ 
ièht déâ feliaiidiè^és tecüplies de goüdrbtt bödü- 
lântdéàlîrië à Tfeüduire. D Wteé Vènliétat d'être 
ïàAcêi a TeäU, fei étaièttt pirêtà à partit. L'actif 
Vite, Iqui rié fioüTäit pluà s'eketcer ^bùr Teijüi- 
|)ètuëftt defe tràiaAiéâux de Icommereê j é'étitil 
toUrfïéiè vers ràrrtièfoenl dëa cörfeaireä; Il èM 
tMi y^ri'kuchtt autre jJort dé !d Norvège tië *é 
prbciii^é aussi àiséinérit k^ db)etä riécéasâiréd à 
ta feöifeliUbliön navale , et né les à d'aussi htmné 
quélrtëv iifcs chêiifes îjbnt Ifès-beàUx dah'à h^ 
häüm Vallées de Nèdenaeà ^ de MâtHlàl et d« 
RäSbttygclähd j, tandis qu'ku-d^siuë fel^AfetadW 
cfes A^brès rie ptéuvent pas former dfes lbjlitë| 
et qu^à Christiania an en voit très-peu^ Lé pàyi 
è'ëtôVé, en géiiét^al, trö|5 ftrtiàqùebîiBm àU-des- 
^ài3 dd cliinat dés chèriéë. Qùabt älit aüti^ 
*cböäfes ^o^rés à k doilätructiöh > qnè là Nbf ^ 
Vfejgfe ne pèiit fournir, Chtiàlîàttsftnd ète *éé 
j)rÖfcÄre ïliséteiènt ^iar les hâVirèia tjuî pteàent j 
îitt qWi y Vitentieiil. Voillè pöUt^üibi étt y 
lAittslrait la pliipart ^és bMlikièlià qui ap^r- 
Viënh'ëVit àùx ttégbcUHs Wé €bVisUahi(i OU de 
Dràttiteéri ^ et ^ui portëitt \e^ pfettdiéè^ ^ fe«^ 
ßoUltee de èè^ dtertx ^f>ört:i èh Arrgfetöri'e. iJê^ 
fiiÄvires ^ftî ïfurtéjat ttèë cfeahlterô ^e Cfetis- 
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liaosand Qitt totijour» j^t #uné gtaûdè ré- 
putation. 

Les plimche» et lèb piûbtinés djcporté«s ^par 
ChridUaiksand ne formetii pad un objet bito im- 
portante Il y a oepeiMiâtit quelques ïutcmlin^ k 
soie sur Je Toerrisdaldr et dHt)S les envirôùs; 

Le vent 4M>ntrâire ne noeisij permettait pas de 
qintter Chriâtiâmandv Qoefquefpis il semMàit 
«ouffler préeiséittei^t de FdUeBt ou du nord , 
yiaroe que , danâ lé^ hautes montagnes autour 
de k vide ^ ît Tenait^oni^t&ttiment dé ces points 
de Thoriiion; wais^ees veùts, les plus favora- 
bles pour aller en Danettaark , n^étaient pas'ceuic 
qui luttaient à k ttiet*. A lin ou deux milles «u 
krge^ nous autionti trouvé le vent de sud-ouest 
i6u de sud ^i autait rettdu le royage impos- 
^hie% Ymlà jàsqu^àquel point le voisinage de la 
terro ch^gé la ditefetiou du tent de mtr ; mai^ 
^uand il à |)a^'ptit^de^sus C^hristiansattd ^ il tA 
ai^ee ^énéFalemènt^^ quelques {>oihts pkrs à 
l'est Ott au tiot^.'C^éÀtpiiyafquoi beaucoup de 
navires > quand ik Vfeületrt appareffttt* , vont k 
-deux mil^eb «e« dehoH dte te baie , a HelRe^und ; 
<m i?on ix^iîit ^iiieuic ^«èer •do vAAlkbfe' Vent' de 
ther. iii^m i^ûani^inënt 'que (es veiksthe tardée 
^9i^yM^^*B^heAïgçt y übtis restâmes à <ihrïsti:an- 
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aand , ce qui nous mit à portée d'en mieux coif- 

naître l'intérieur. 

Christian IV fonda cette ville en i64i , dans 
une plaine unie et sablonneuse ^ avec le dessein 
d'en faire le lieu de réunion de sa flotte. On y 
a, en conséquence, tenia quelques vaisseaux 
de ligne jusqu'à ces derniers temps. L'emplace- 
ment de cette, ville, était si.bien choisi, qu'elle 
prit de prompts accroissemens, et qu'elle n'a 
limais ,déchu. Oa y compte 4,7^7 habitanssans 
les étrangers. Toutes les natipns maritimes qui 
.font le commerce dans le Nord y envoyèrent 
des consuls , beaucoup d.e négocians étrangers 
s'y établirent. U en est résulté qu'aucune ville 
de Norvège n'a des rapports aussi intimes au 
dehors. De là , tant de phases, tant de particu- 
larités qui rappellent pu l'Angleterre, ou 1^ Hol* 
^ande , pu l'AUemagiiQ. On est surpris , quand 
on se trouve sur lu placç du marché, d'aper- 
cevoir jiine maison à deux étages , Surmontée 
.d'un immense moulin à vient construit à ta .ma- 
nière hoUa^di^ise , et qui s'élève en l'air comme 
une tour. 11 .est certainement le seul de son esr 
pèce dans le rqyaunpie. Les moulina à vent or- 
dinaii^s y. sont entièrement inconnus dans U 
partie^ qui est plus a^ nord j mais on ea voit 
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beaucoap sur la pointe 'méridionale'. La dfhnén^' 
sion prodigieuse de celui de la grande place iîe 
Christiansand le rend utile, non seulement à la 
ville , mais aussi aux navigateurs. Il se décou- 
vre de si loin, qu-il indiiciue ainsi que le clocber 
à ceux qui entrent dans la baie , la "position de 
Christiahsand. 

Le 23 octobre , le vent tourne subitemént'àu 
nord-ouest. On no\ié fait tous partir pour Hel- 
liesund , o& notre navire est mouillé. La ma- 
tinée était superbe. Nous entrons dans un canbif 
du rpi , monté de six hommes^ qui nous firent 
proiqptement'sortir de la' baie. Nous vîmes älöirs' 
combien ce port intéressàift est bien dëféndii 
contre les attaques du dehoM. On avait placé y 
sur des bacs au milieu de là baie , enhcè de la 
ville , des batteries flottantes ; de nouvelles hdf^ 
teries couvraient Lagmansholm , petiteîle ; deux 
ou trois autres étaient établies sur lllot d'Odâe*- 
roe^i qui est presqn'attenant au port. Le rivage , 
à droite et à fauche , en est aussi garni; Léur^ 
feux se croisent dans toutes les directions , et il 
ne serait pas facile à un vaisseau ennemfde Vap« 
procher du port et de la Ville au milieu de 4^ 
pluie de boulets qpe ces canons doivent vomir. 

Flekkeroë; autre ile, forme avec le continent^ 
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&\ d^YS de raqsc, w détroit liMftg de pli» 
4'w mille ► QÙ noips nQq$ eng^fgM^e^* Vtßu y 
est »ij»5i, iranquillç qu^ d^ns le port de Cbrk- 
ti^naançl. H y a un bpn moMiHage p»p buit ou 
»çi^f J)ras?es de fond, ç* qai feit de ce détrait 
Hil bâyrç e^Cfllentj aà desflotiea QPt, pendant 
plusieurs mois, resté à l'ancre saiia courir auoua 
49ligçir. On avait ,ppur protéger le port-, éleiré 
5i|r;çqp..^je Irès-Voiaine di» continent , im petit 
foft appelé FredwsjbyJin , o» swnplepient le 
j5?rt. dç. yiçkkero^ , et Ton y Xemk xjuélques 
J^Q^qit^f^.^p garnison.^ M^i» lea Anglais,, iapràs 
sjYpfF jejaleyé k flotte c^^noi^e .h Cßj^nb^gw y 
^yinfie^t^ pr^dre à Cbdatiansatid les deux: vais- 
se^nfg^ßp ligne restant 9' qui s'y trouvaient {af 
ibas^r 4> i^empfirèr^nt d^ Flekkeroe ^^ et an firent 
a^Mtef JfB3. fortifications» Anjoard^Jw! l'on ö*y 
T^^ît ^qu0 dea ruines abandonnées; 
. |i^s>rd?Ê^êiB^raprèsri»idiy de bixQûe heure, 
^ îîyçtpUipwnd imm «ombien nos eipéraqceA 
fturwt d6«»«réAblement déçues ! 0» prétendait 
qup,le Yî^«»t n'élait;t)aa<bon potii^allw en Dane- 
nn^rK^Nojtri^ navire» mouillé datna im eiuial 
4ta:çiit ,ifl'ftvaît pasmi ,h<mm» à bord^ Le capir 
taxne s^ trouvait 4ans Kintérietfrdes terres. Cea 
g?n%l^€p§^nwwept^'^vanç«ie teiïjpa^'UI fera. 
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I|s n'aT^ienk rien remarqn^ deips l'^iir gqj^ \p\j^jf 
ffiapirât l'idée de se déranger. Ils ayjiienl bÎM 
jr^i^Qn. yatoîo^phère ße trßubla^ dansl,e pyd. pri 
)^ous%|iOQnqa poup le ^ir un coup de yjejit dq| 
p(I-o^e^t : il ne se fit pas attendre, lie ypj^t 
foa^à ayec furiie entre les rochers : 1^ pluig 
frappait Teau avec un bruit semblable |l çjelui 
^e h ^pèje. une obspgrilé «fffrp^ae 3.ç répajïdit 
sqr J'ïje. Npiy^ étipnd prisq^r^iefs sur w rpcher. 
;?3 oçtobrf. Le vept est ippin3 fort, çiaj^ pqijf^ 
flQipm.ç? ^Sns .eçppir. J[l fatflt clopc ijp Rési^p^f f f 
fe^t^r a Itprre. IJellifî^und ^3t un wdjroit ^i^i^ur 
Jien yn canal p^qlogçé^ tQftpeu^, pf^ )?e3UT 
wup pins Iwge qu'gine fivi^ç , et efjjpgi^ iç 
frocbers escî^rpés., ^rinQ l^f«^- JLps ^^if,9fip ^ 
lia noipbre d'enyirp» lïne yipgtj^ipe , çppt^p^ç- 
4fis (Jes deux côtés, snspepdnes entr^leß^-ocheyc^ 
pu biep cçichéè? danf dp$ cpix^f ou cjeççfçygis^ç^y 
Mai^ ellei^ 3pnt presquj? tpute;^ propretpenf |3^t 
;Ues, P^^^fs ^n roùge^ e,t plaisent à ^^Ç^11. JNpu^ 
^'^vpn? pj»? uj;i triop fp^v^is Iqgeipeï^^t pfe^ ^ç 
pypdic def pilçte^ Jl^njgpfeld, l'ho^n^e Jjç plu^ 
cpo^décé ^ ce lieu. Quanjt ^ l'p3p.?jce .f u 4pr 
Jior3 fie 1^ «W^Pi?, i|! est dLi^cile ^'en jio^gioj^ 
up plus Ke4§erFé..0a ia 4Ub]^ flev^i!^ Ifi porte ,de 
i'*W»i^fft9j #P. poöt .dq ^çax p?3 ^ç l^rgépf, 
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Il repose, sur des pieux enfoncés dans Peau, 
Derrière la maisop , les échelles sont dressée^ 
contre les rochers, afin d'arriver à des esc;{itiera 
qui conduisent sur les hauteurs. On voit bien 
6on voisin", on peut aller chez lui , mais il n'y i| 
pas de route de terre , à ihoins de gravir le» 
rochers. 

Nous profitâmes des échelles et des escaliera 
pour gagner les sommités de l'île. Il y a au cen^ 
tre un petit corps-de^garde , d*où l'on observe 
ce^uî se passe à la mer , et les signaux que l'on 
fait à terre. Par le moyen de ces sigûau;]?,, qui se 
répètent de deux en deöx , ou de trois en trois 
milles, on apprend dans un jour, de Christiania 
Jusqu'à Hilteroe, au-delà de Lister, ce qui fait 
une distance de phis de cinquahte milles , tous 
l'es évéùemens qui ont lieu le long de la côte. 
On sait qu'aujourd'hui detix frégates anglaises, 
ont été vues, il y a trors heures , devant Oea- 
ter-Riisoer. Ce lieu est }x>urtant à plus de ti^nte 
milles d'ici. On $e sert aé'pavillODS pour faire ce& 
signaux; On en emploie trois, un danois, imi 
blëii',* un blanc traversé de deux hanches. Avec 
des éliémens aussi simples , on feit connaître tout 
ce qui, en temps de guerre, peut se passer ex^ 
mer à h vue des c^tes^ d^pujis l'apparition di^ 
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pli|$ petit navire ennemi, jusqu'aux tentatives de 
débarquement d'une flotte, et à l'interruption 
de tous les genres de ccmimunicatîon. 

•» Cette île est de gneiss , comme tout le pays 
d'alentour. Les bandes parallèles qui courent à 
sa surface éloignent toute idée de granit, quoi-« 
qc^e l'on prétende si souvent que pes côtes en 
sont entièrement composées. Dès filons de f elda« 
path ronge à gtos grains, d'pn pied d'épaisseur, 
traversent fréquemment ce gneissL Le feldspath 
de la roche meine est presque, loojours bletnc. 

a4 octobre. Tempête afiireuse du sud et da 
sud -ouest La maison a été toute la nuit bar 
lancée comme un navire. Souvent même: oa 
croit que les rochers et 1^ sont a)raqlés. «-^ 
te Beaucoup de gens qui se portaient bien hier 
ne sont plus en vie aujourd'hui , nous dit d'un 
grand sang-^froidle syndio des'^totes, dont le 
ton est sec et positif. Il a maUieacéuâiBment rai«^ 
son. Là tourmente avait jeté sur la côte à Trey-« 
fiord, à deux milles d'ici , unegalUote suédoise 
qui allait de Londres^à Goihenbourg.Elle est de 
bonne, prise. Trois autres navires^ chargés de 
sucre et de cba)ivre, ont été obligés d'aller 
chercher un reftfge à flumbersund , à Hemnaes, 
çt à Ripervig ; on lésa confisqués. Les équipagea 
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s0iii prisonniers. Qpi peutsavujr mqßfi h mfi^ 
a englouti? 

Noud vivons de poissons de mer et de ho-r 
m^Hs. Cette côte semble être le paradis de ees 
erastaeés ; i\ß y sont en nombiTe (»rodigiefix: , 
et leqr- plehç fopnie une branehe d^ndustrio 
asses intéressante pour les habitans ^e HelHe- 
sond. On plaeè dàtisTeau lies paniefismpBtt près 
semblables à ee^pi dont on se sert pou^ prendre 
lés anguitlesl Le hppiard y entre i et ne peut en 
sortir. Ces ^KMkian^ étaient ea temps de paiis 
destinés ponir Lendnes ; on fies venait chercher 
de temps en temps. Le syniohe deb-j^lotes qui 
fee avait rassemUés , et .qnixil -avait tenu note , 
les remettait . aux acheteurs^ et partageait iè 
prix entre les péclfenf s qui av)|ieiMt f^ ies cap«> 
tures. M .' • ■,'■•* i 

Les vßviBw x^i venaient icbmrcih^r les hee» 
mards avaient dans leur mlériisnir^neiMpèjce de 
grand réservoir nempU d'eat» deimr^X)ny met^ 
bûft \e$ homaird^ ^i af riveient km et viy9n9 k 
Londres. Les Anglais les payaient i Aeitiesanid 
cinq ^daälmg$(irmgiyiimqc&(^ 
ib se vendaient 4 Londres £Ûi(^>eB»rka,iiu 4 ff^^ 
1i y «vait ÂQ^ «ntgrand pnû&t^ ':imwié».€iw:r^ 
digr ]ci. Les.lislèfi [tenues pW Ii9 sy^^dip 4m pir 
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lot9# font Yok çl{ureri4ant qaé cette branche 
d^c:qporl^ion ét^it as»e9E oonsîdérable. 



.8,5 {;r-£!6!'J;4g}. 8.858 



Iioiii^tcIP'* 
55,088 




L«s navires im- 
perteat €n. « . 



ï4f'9QO 

1 3,020 > 55,66q 
8,641^ 

La guerre a anéanti cç coqim^rce. 4-ujour^ 
d'hui les hoqaiards se mulüpUent ßan9 enaipêcbe- 
ment au milieu des écuejls de Helliçsund» Vof: 
d'Angleterre n'arrive plua dans son port. 

La pêche des homards à Li^terland 1 à ToqeBt 
de Lindemaes, n'était pas moins importante« 
Qantrçi myivç9'Y^m\ent ^inniu^ien^ot fie HaWr 
l^afîd^ à Lmsç^^va près d« Farsund. Les Holian^ 
d^ Itv^ûeiit passé des eoftttrats en forme avec 
les.vendeiHrs. Tonß les homards pris du 1 1 dé- 
cembre à la fin de mai j entre Liste^ et Linder- 
naes (1) , à 2 f müles^de distance , devaient être 

(i) Lindenia^s (eap des TiHeùTs ) pointe la plus 
mëridionale de la j^èryége. üb gratid et un petit pha- 
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délivrés aux Hollandais, qiii, d'un aüatre cAté , 
étaient tenus de prendre tout ce qui leur était 
apporté. Ils payaient les homards deux schil« 
lings ( lo centimes) la pièce, quand leur Ion* 
Hueur allait à huit pouces ; mais s'il manquait 
une pince , il fallait donner deux homards qi:^i 
ne comptaient que' pour un. On estimait à 5,ooa 
ou 4,000 écqs danois, i4,ooOy à i8,Doo francs^ 
le profit annuel de cette pêche. (1)« 

Ji5 octobre. Nous avons traversé le canal pour 
aller dans Ttle située vis à-via de nous. Elle est 
entièrement ouverte vers la mer. Nous voulions 
juger de la furie des vagues, lorsque dans uiie- 
tenipêtë elles viennent se briser sur le rivage ^ 
tt rejiailiissent contre les rochers. Dans la partie 
supérieure de cette île, ou a élevé deux tour» 
en pierre , qui autrefois étaient revêtues , du 
côté de la mer , de planches peintes en blanc. 

res rîndîqaent pendant la nuit aux navigateurs. Elle 
•9t fameuse ch^a toutes les nations qui fréquentent tes 
mers du Nord. Chacune en a modifié lé nom d'après 
le géoie de sa langue. JLes Anglais l'appellent Tho 
Naze ( \q Cap)i les Hollandais, Ter N^us$ ; les Fran- 
çais, le cap Derneus.« 

(2) Description de Lister et de Mandai par Holm ^ 
qpnseiUer-d'état. — ^ Journal Typogreipfdque <fo Hor^ 
^^^^9 tQm. ?^.IU, p. 53 (^n daaoâ). . 
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On les apercevait à quatre milles de distance; 
mais on vieut d'enlever les planches à cause de 
la guerre, paur que ce signal ne soit pas utile aux 
vaisseaux ennemis. En descendant , nous avons 
été surpris de voir que la mer n'était presque 
pas agitée. Les vagues courtes et peu élevées 
ne ressemblaient plus a des montagnes qui 30 
précipitent les unes sur les autres. Nous avons 
fait part de notre observation au syndic des pi- 
lotes* Il nous a répondu que ce retour soudain 
de la mer k une tranquillité entière annonçait 
de la manière la plus certaine que la tempête 
recommencerait au même point. En eiSet , le 
soir elle est revenue y et s'est fait sentir avec 
furie pendant toute la nuit. Ce repos de la mer 
est pourtant un pbénomène singulier. • Est-il 
causé par des courans opposés ? ^ 

29 octobre» Tous les pronostics favorables 
sont vains. L^e^u a prodigieusement monté dans 
le détroit. Nous pensions que cette crue annon- 
çait du vent d^ouest ou de nord- ouest. Il est 
venu une tourmente , lu mer a baissé. La tempo« 
rature ne permet pas non plus d'espérer que 
les vents changent. U n'est pas encore question 
de gelées de nuit. Le matin , le thermomètre est 
à huit degrés au-dessus de 2éro« 

3o octokrq. Mous allons , dans la chaloupe 



866 VOYAGE EN NORVÈGE 

«anonrïière ^ le Berndt Ankei^^ à l'égliâe dt Sûb- 
goe. C'était pour «exercer l'équipage ctitÛtioiÀndê 
jpftr I&.ayndic des pilotes. Aprëd \ä petit dé là 
grande ûout^ k nécèesité a, oottmie psti: un 
coup de baguette , donné en peu d^ itiois au 
gouvernement danois , une flotte de liUaloupeB 
canonnière^ pour défendre hs^skaet^ de ia ^ïö^ 
yege. Dans chaque détroit ^ et prëégùe dans 
chaque port , il y a une de ces chaloupée ^Ui 
reâsemble à une batterie. L'équipage est fourni 
par la population des envirt^ns. II i*st , Suivant 
l'usage^ exercé à la manœuvre^ et quelques ren- 
contres a\ec les bricks de guerre anglais ont ap- 
pris à jceux-ci que les didoupes cànouniètes^ 
quand elles sont bien conduites ^ peuvent leur 
fairebeauQoupde tnaUCeschalôupes resseknblent 
aux grands bacs établis sur les ri^iètes. Ltiït 
largeur égale à peu près la moitié de leüü lon- 
gueur. L'équipag« est pkic^ d^ ^héqùt^iiblé aVec 
des avirons très^fortsj à i^ava^t et è l'arrière Sfe 
trouve u^ «ailon« Quund etù attaque , l'avant et 
4'arrière du bateau s^éuvrent pt^qu'à là sût- 
fece de l'eaui On AVàfrée le cârnôn ; le coup part 
et atjrttpe tmijoifts le vaisseau lettnetni dans 
une pallie faible-, cfelle t^ui t»st renâéfe , immé- 
diatement au-dessto de l'eau. Le ôoup patti, fU 
chaloupe vire de bwd ayttç tttcàisè; pöut que 
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l'autre cantm titre abssi^ et l'ati cohtitoue sani 
e^fcsé k même manobuvi^. Le grand vaisseau 
a beau faife feu et tdutee .6^ battedefc ^ um» 
cbaloupé ()üi é^élèté à peine au^tlesiduê èè Veau , 
«t 4Ui éët dài^b tth tildutemeât preaqu« uëu^ 
Hüel , h'eèk pas fadt^ à tidér^ L^â bôutéU paéheiii; 
|mt--déssU6 ! aussi lätrive-t-ii fré[}aeihttieilt que 
leâ flotteii <()ë8 j^&i^r^ reviennent victtEirieusés 
<de l'e^agemetit san» aVeit j^erdi^ uà »enlhôm^ 
Iktei 11 tA ëvidetitv d^ün autirè i^ôté , <)ue ces e^ 
pèMfi de babft qui portent dei» éanoœ^ et qui 
s'élèvent si peu au-dessus de l'eau ^ ne peuvent 
su^^fKorteè* la itooiudue agitation des vagues. Bs 
h'ngiiföefil que dans les endroits où la taét 0ât 
traiiquille ^ etltre les rochers et les écuëits. Ilk 
ne ie ha^aii'detit A aller un peu au large qu^eik 
été y et dàfià les teMpft de catïne quand la mer 
Wt unie ou li'fest que peu agitée. 

Le Berndt Attkei" , armé de ûmx tàiMm de 
douie îiVf B* dfe balles, feulait eu besoin de tretttfe 
liôitaMe^ p(E>ür maöcfeuvrct mUitairetnefit. Nùufe 
f ittiès leiitèti^é^t , avee ht Méit^é de Ce nombre^^ 
tih teille jusqu'à Hylle> éloig^iyé d'uti AemtHMlte 
d^ Tég^i^^ de 6<»égne, sitc^e dàiië iHie granä^e 
phitièSriitUsbai^^duSoégafeélv^ dont te öottrfc 
fe&t An^uKèHétoefet tortueux. 

^"^àet^il 'gtaci'èux et ta 9^ciété de M. FrieAt«- 
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ricsen et de soii aimabte famille ne contribua 
pas peu à diminuer les désagrémens de notro 
séjour forcé au milieu des rochers de Helliesund* 

3i octobre. A midi le vent tourne au. nord- 
puest« « Bçn frais ^ disent gaîmeOit les marins, y^ 
Le bafe^u de poste p^ri le premier à l'entrée de 
la nuit. Notre brig le suit à huit heures^ Lahmer 
était très-houleuse : nous fumes obligés de ren*« 
trer dans la chambre. Nous souffrions du mal 
de pier. Une galliote destinée pour Lycken.en 
Jutland venait après notre oarire ; nous avanr 
cions rapidement. . , 

A deux heures après minuit , le vent du uordr 
ouest devint si impétueux / qu'il fallut serrer 
toutes les voiles ^ et ne laisser dehors qu'un de$ 
focs. La mer était dans la plus violente agitation. 
Noire équipage craignait d'échouer sur la côte 
de Jutland , qui est très-basse ^ et entièrement 
dénuée de ports^ La lame du nord^ouest la bat 
avec furie , pousse les navires par < dessus les 
hauts fonds, et leä précipite sur des bancs de 
sable. Il est alors impossible de se sauver. Nous 
avions fait la moitié du chemin ; la plage fatale 
n'était plus très -éloignée. On délibéra long:- 
temps j enfin l'on vira de bord , et l'on se diri*- 
gea sur la Norvège. A peine avions- nous fait 
un mille , que la mer devint plus tranquille^ 
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Nous essayâmes de nouveau d^allçr vêts Ife JÙi« 
knd , la mer Vagila. A trois beiires , nous éliotfi 
à louvoyer en faisant le nord-, ' 

Le joar paraît , le vent est faible , et la mer à 
peu près tratiquîlle. Quelle différence de ce que 
nous avions éprouvé pendant la nuit! Mais 
peut-être que près du Julland les vagues sont 
aussi tumultueuses en ce moment qu'elles Tê-^ 
talent alors. Nous nous trouvions en vtié'de 
Cbristiansand« Comme nous courions des bôt-^ 
jdées, nous n'allions que lentement ; une frégate 
anglaise parait; nous poursuit en faisant la même 
niancèuvre. Elle était bien près de nous, quand 
nous sommes heureusement entrés dans le êbcteK 
A dix heures du matin , nous avons abordé à 
Romsvig, situé à moitié cWmin entre Fiek^* 
keroe et Helliesund. j.l ; 

C'était une tentative infructueuse; noécbtiï- 
pagnons de voyage revinrent apssi. Là galtiôfe 
avait perdu son beaupré pafr la tempête. Le ba- 
teau de îposte n'avait échappé qu'avec péîrie 'à 
la frégate ennemie. U ^st de nouveau à Hel- 
liesund. ' . ' . ' . . - \ 
JNous allons chercher des consolations chez 
. l'aimable pasteur de Soegno. Nous suivons urre 
-)o[ie route dans une vallée étroite omi>ragé6 
par des chênes^ et située a;;i- dessus d'un laO ^ 
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entouré de rochers ropiantiques. Lo soir, it 
fsimii un clair de^ )uQe spperbe. Tout était si 
paisible , si calme^ quç la surface de l'eau ne 
présentait pas la ^:QoiQdre ride. Aucud navire 
n'aurait pu se qieitra en mouveipent. 

Nous somrnes rçloumés ches le syndic des 
pilotes à HelUesund > QÙ k navire mouille plus 
sortaient« 

5 novemlfre. f^ brig anglais a pris devant 
pos yelix un corsairiQ qui s'était ioiprudemment 
hasardé à sortir. Cet événement a effrayé iiotro 
4^pita|ine ; il appréhende de partir. ' ' 

, , . 4 novembre. Ia corsaire Firkaomhed vient 
d'entrer. C'est an lougre destiné pour le Jut- 
}}and. Singulier navirq \ Quelle légèreté dans sa 
• çpiirtrpçliQn \ il a trçis mâts très*petits,.et trèsbas, 
afin de n'être pas découvert de loin ; il porte un 
^ça^vp. de six à V^^ymX y un autr^ à l'arrière , et 
.ip^tre pierrierfi dß Waaque côté : sota équipage 
.^^ (|e vingt h^rnim^s. J^e capitaine nous en« 
jgagç à XïQW eoibar^iijeir à son bord.'&on navii^ 
.^^t.trè^nfîq voijiçri tout dans Icsrbâtimens de de 
genre étant calculé pour la marche. On n'y est 
|>as npn plus, cpixime dans lés navires non ar- 
. m^s. , exposé aux attaques des bateaux de pêcHe 
suéçlois, beaucoup plus dangereux que les an- 
glais. Véritables {arates ^ ils pillent toat^ 
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Ç HoPembre. Le capitaine du coraair^ veut 
mettre en mer par un vent dW**sucl«>'e5t Df 
teld navires peuvent seuls serrer autant le veat> 
et ailer autant au plus près» Mais plus nous s^v^n^ 
cions , plus nous trouvions que le vent venait 
du sudi Là force du couvant ^ le long de U ç^td 
de Norvège ^ iious portait constamment à Touestf. 
Après une. navigation de trois milles et deinÂ 
sur une mer très-houleusie, il fallut virer dß 
bord, La pçine ^ le travail des matelots , sooit 
encore inutiles; nous iie pouvons r^ntrfir fi 
jBelliesund. Nous étions allés trop k l'ouest« Le 
pilote nous mena dans le Kumlefiord> port ^x^ 
cellent et sûr à un mille en avant de MandaK 
' 7 noi^embre. — Avant-^hier, un na^nr^ en- 
tièreme;)); chaviré, 1^ fond en l'^^ir, les mais 
dans l'ea^« avait été poussé sur cette i^^jt^ 
C'étai;t un brick ven^int du Jutland, charge dfi 
grain et de drèche* Apr^ avoir sii^vé ^-^pc^ur 
près le quart de \s^ cargaision , l'on fait séçhfirW 
bled k terre« On a trouvé dans la chambre le 
capitaine et dans la cuisine deu^ matelot^4 Hiet 
<qn a donné lasépultureà ces infortunésé ^ 
Ce briate acâdenî; e«t la suite du danger aur 
quel sottte^osés les navires chargés de grainst 
S'ils viennent a pencher trop vite , ou a'il sui f 
viettt)àri|nprovisteu».CLoup d« VfUt^dWattt 
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tre point de Thorizon , le grain et le navire 
tombent sur le côté , le centre de gravité est 
tout-à-coup dérangé ; le navire ne peut se re- 
lever , s'abat et sombre sous voile. On a sou- 
ventordonné de diviser la cale des navires char- 
gés de bled , en différens compartimens , afin 
que le grain ne roulant que dans de petits es- 
paces, le centre de gravité ne puisse pas éprou- 
ver de changement considérable. Mais dans le 
besoin pressant où se trouve la Norvège en ce 
moment, on prend pour transporter les grains , 
tous les navire« qui se rencontrent , et Pon n'a 
pas toujours le temps de les disposer de la ma« 
nière convenable. 

9 novembre. -^ Que de semaines perdues ! 
Dos • espérances sont constamment trompées. 
(Jn bateau est venu de Mandai en louvoyant 
avec beaucoup de peine. Les vagues sont très- 
iiautes et font encore craindre dès variations 
dans l'atmosphère. Aurait-on pu s'attendre à 
lanretard aussi prolongé? Nous sommes ici sur , 
le continent : c'est une consolation. Nous avons 
dans ce lieu quelques commodités Au plus que 
täunä C0UX où nous- étions précédemment con- 
£né8: Lies paysans ont la possibilité de cultiver 
^a terre , et d'entretenir une grande quantité de 
i>estiaüx.:Dahs lesiles^au contrairq^par exem- 
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pie à Helliesund, on ne récolte ni îoin y ni feuil*. 
les d'arbres. 

Nous avons grimpe sar TEidsheie , poste d'un 
signal, élevé de 800 pieds au-dessus de la mer» 
Dans les petites vallées que nous avons traver- 
sées , nous avons vu le houx. Il y estasseKopni'f 
mun. Nous n'avons jamais auparavant rencon- 
tré cet arbre en Norvège. Il ne crQit pas en 
Suède. On lui donne ici le nom de Torn-B^sky 
(buisson épineux,) et l'on sait que, quelques 
milles plus au nord, il ne pousse plus. ]Laprér 
sence de cet arbre prouve la douceur du climat 
de ce canton où , sans la violence des vents.dq 
mer, l'on pourrait élever d'excellens arbres è 
fruit. 

Parvenus au sommet de la montagne , nous 
avons pu examiner à notre aise le double et Iç 
triple rang des rochers et dllots qui entourept 
cette côte et forment le Slder, La mer tumaU 
tueuse et écumante se calme graduellement 
à mesure qu'elle s'enfonce au milieu de pette 
multitude de rocs, et près de terre , elle estaussî 
trafaquille qu^un étang. 

10 novembre,. Enfin te loug^e appareille àxji 
Kumlefîord , à cinq heures, du matin , avec ua 
bon vent du nord, qui à quelques milles tour»r 
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au nord-ouest, La ttrrefuit; les montagnes qui 
dominent Christiansand paraissent seules sur 
l'faoriaon« A midi nous avons déjà fait six milles ; 
nous avons l'espoir le mieux fondé d'atteindre 
]a côte de Jutland avant Tobscurite. Un brig 
de guerre ennemi se montre à l'iiorizon ^ il nous 
aperçoit , fait force de voiles pour nous attein- 
dre. 11 n'y avait pas à délibérer. Il fallut virer 
de bord , et retourner à toutes voiles en Nor-^ 
Vege. Le brig nous poursuivit jusqu'à un demi« 
mille de terre. Nous ne pouvions pas , avec le 
vent de nord , entrer dansle Skaer^îioiis fömea 
obligés de prolonger la côte ^ de passer devant 
Christiansand , Ranœ , et le vieux Helliesund« 
A 6 heures du soir , nous entrâmes, a Paide des 
jpilotes, à 3raek1çestoe, à trois milles dans l'est 
de Christiansand , sur la pointe septentrionale 
de Justeroe, petite tle^ et à peu de distance de 
{iilleaand. 

Les pilotes sont deà hommes excellens. Dana 
leurs barques solidement construites , ils vont 
trèsJoin en mer. On découvre avec plaisir, au 
luilieu du Skaer ces barque3 avec leurs voiles 
rayées de rouge ^t de blanc , signe distinctif qui 
lie peut être porté par aucune aiifre embarca-. 
tioöt Ild nç redoqjept aucun danger, et n'at- 
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tencicntpas qu'un navire leshèté^ pôutle çou- 
duire entre les ilôts. Tous lei rochers^ tous les 
écaeils au-dessus et au-dessous de Teau leur 
sont connus. Le vaisseau Se meUt sous leur di- 
rection , au milieu de ce labyrinthe ^ comme 
par l'effet d'une volonté dpontanée. Maïs com- 
bien ils ont d'occupation, lé long d'une cote fré- 
quentée par toutes les nations maritimes , et 
où les navires viennent si souvent chercher 
une mer tranquille et du decour^ , ou bien 
échouent entre les écueils! C'est ce qui rend 
les pilotes de la Norvège méridionale, les pliîis 
expérimentés, les plus habiles, et peut-être les 
plus hardie du monde. Dans l'autottme de iSoé» 
j'allai à Ëungoe, île voisine des lies appelée» 
Oesterriisoer. Peu de jours auparavant , dana 
une tempête épouvailtâUe , des navired qui se^ 
trouvaient à pltis d'un hillié de distance , faî- 
aaieut des signaux dé ^reâsér. iJè pilote se piet 
dans sa barque. Tout té iïioAâe court au' Hvkge 
pour être témoin de l'é Vertement. Le pilotte Va. 
au pluä f>rès du Vent', disparaît , réparaît de 
nouveau« M tonche le navire , la barque sé ren- 
verse v il disparaît pckir toujours. — <c Cela iie 
pouvait réussir, s'écrie le fils de cet inf6rtun6^ 
en sautant dans sa barque» Mon père a été troj^' 
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hardi, il a serré le vent d'une ligne de trop« » 
— Il court au nayire, le même , danger le me*« 
naqe. Mais il évite la faute qu'il croit la caus« 
du malheur de son père^ il atteint le bâtiment, 
et l'amène heureusement dans le port. Le père 
était effacé pour toujours du nombre des vi- 
vans. La plupart des pilotes s'attendent à une 
fin semblable. Elle arrive ordinairement bien 
plutôt qu'ils ne le croient. Combien de femmea 
de pilotes, dans toutes ces îles, ont été mariée^ 
six ou huit fois^ et ne le. sont probablement 
pas encore pour la dernière l 

Les pilotes sont soumis « une police excel- 

Ijente. Chaque bateau est . distingué par un no- 

' méro. Il doit y en avoir un certain nombre dar» 

^ chaque port. , duquel dépend le long de la côte, 

à droite et à gauche v;^n arrondissement sous 

l'inspection d'un ^ypdi9n)t^e*r syndics relèvept 

.d'un capitaine dç3.piJot«3: qui réaide. cl^ns les 

^villesi jj^'ense^mblee^. dirigé parle conwnandai^t 

^des.pilotçs'à Copenhague. i i - ' 

11 /wjc^i^^/Tzôr^.-T On est occupé à changer 

différentes choses À. la mâture et aux voiles du 

pprsaiije^ on croitque les Inâts soptjtrop haute 

pour un ^i petit batioient , et qu'il faut les rac- 

. courcir. linousj^iirait^ d'ailleurs ^ été impossit^«^ 
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3e sortir; une frégate anglaise s'est placée tétjt 
près de la côte , et a pris à la vue de File, queU 
ques bateaux chargés de graine , qui venaienjt 
de Danemark. Tout le monde convient qu'il y 
aurait de l'imprudence et de la témérité à met- 
tre en mer. Braekkestoe est un de ports lesplus 
considérables de la côte. Il y a , de chaque côté 
du détroit, à-peu-près vingt-quatre maisons , 
la plupart assez jolies. . 

i4 novembre. — Notre capitaine nous dit ^ 
contre notre attente , le la après midi, qu'il 
allait appareiller dans quelques heures, et ten^ 
ter encore une fois la fortune. Beau temps , pas 
un bâtiment ennemi en vue , de tout le jour. 
A quelques milles au large, le vent de nord-ouest 
devient plus fort ; et nous pousse rapidement 
en avant. La nuit est très-obscure , nous n'a- 
vons rien à craindre des ennemis. Un brig a 
passé à côté de nous en faisant grand bruit ., il 
était si près, que l'on aurait pu lui parler;, mai^ 
quand même il aurait voulu nous poursuivre^, 
nous aurions été à une trop grande distance 
avant qu'il ept élé prêt à virer de bord, etdanp 
l'obscurité il ne nous aurait pas retrouvé. Long- 
temps avant le )our , .noqs étions dans le yoi-* 
sinage de Veksjoe , à l'extrémité occidentale du 
Jutland, tarit le vent nous- avait fait voyager 
Hvec vitesse. On ^prouvait, u^e véritable lern- 
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pète. La mer agitée par le vent et le courant 
he soulevait à une hauteur prodigieuse et avec 
tin bruit afiFreux. 

Le vent, la mer qui brisait avec violence^ 
nous empêchent craborder à Nordsttand , ou 
sur la côte septentrionale du Jutland. Le capi« 
taine veut courir le long de terre et doubler la 
pointe deSkageti pour tâcher d'arriver à Flads- 
trand^ où cette houle terrible çt le courant du 
jiord-oucst n'atteignent pas. Nous avons encore 
seize millesà parcourir, distance à peu près égale 
à celle qui existe de Norvège ici ; mais il n'y a 
pas moyen de faire autrement. Nous marchona 
avec une vitesse singulière, aidés par le vent et 
le courant. A midi, nous voyons la pointe et le 
phare de Skagen, 

En naviguant le long de la cote, nous aper* 
cevions une file de navires échoués sur le sa- 
ble ; elle 6e prolongeait à perte de vue. Des. 
milliers d« mâts et de carcasses de bâtimen3^ 
forment une espèce d'allée ou de palissade dana 
une longueur de seize milles. Coup d'œil af- 
freux pour les marina qui viennent^de Norvège. 
Ils évitent une terre qui s'annoncQ sous un as- 
pect aussi efirayant; familiarisée avec les ro- 
chers et les écueils de.leûf pays, ils reculent 
devant ces bancs de sable. 

A une heure,' nous aviona doublé la pointa 
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ée Skagen , et nous nous retrouvions dans les 
eaux du Danemark. Derrière k pointe était 
mouillée une frégate anglaise. En nous décou« 
vrant, elle se prépara à nous enlever. Il Billui 
retourner en arrière, * 

Le vent s'était apaisé; le tempâ était serëîn , 
clair et presque calme. Noud ne fîmes guèrd 
qu'un quart de mille le Iddg de la côte. Nous 
distinguions les maisons , les bestiaux, les hom« 
taies j les voitures qui roulaient le long du ri'» 
vagè ; mais nos signaux pour faire sortir uû 
canot furent inutiles, quoiqulil y eût si peu d6 
distance , et que la mer fût si tranquille. Nous 
appelons vis^à^vis du village du vieux Skagen ^ 
que nous apercevions distinctement ; nous ap-* 
pelons devant une cale déàerte , tout est inu« 
tile« Nos voix retentissent , tios signaux flot« 
tent vainement en l'aîr. Moment pénible et 
cruel ! se voir si près de là càte , et aucun es-« 
' poir d*y arriver. Il fallait donc encore passet 
sur mer une nuit du mois de novembre, et si 
trouver peut-être rejeté en Norvège, 

La nuit fut extrêmement belle , tranquille el 
claire ; une véritable nuit d'été. Si un faihlè 
Vent du nord-est nous pousse vers l'ouest , le 
courant nous ramèûe bieiilât.Nous reconnûmes 
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au point du jour/ avec un plaisir inexprimable^ 
que nous étions presqu'au même point où la 
-veille au soir nous avions quitté la cote. Un 
léger souffle »'élève de l'ouest , et ranime nos 
espérances. Nous nous dirigeons sur Lycken ^ 
situé au milieu d'un enfoncement. Villages^ 
moulins , églises , on nommait chaque endroit 
que nous voyions à terre. La mer est à peine 
agitée ; la côte n'est guère à craindre. Un autre 
passager et moi^ nous nous faisons porter à 
terre dans le petit canot du navire. Nous som- 
mes enfin dans le Jutland , ^n un mot y sur la 
terre ferme ; la mer ne me sépare plus de ma 
patrie. Nous courons, nous volons le long du 
rivage. Échappés à la captivité , nous voici ren^ 
dus à la liberté. Nous n'avons plus à redouter 
les caprices de la mer. Nou3 sommes arrivés à 
lycken transportés de }oie. Tout était nouveaii 
autour de nous : tout nous semblait différent y 
/singulier et plus gai. Au lieu des rochers de la 
Norvège, nous voyons une plaine à perte de 
vue. Les maispns «ont réunies en villages ; les 
toits sont couverts en paille. Combien cela pa- 
raît étrange à quelqu'un qui a résidé deux ans 
en Norvège ! t)e tous côtés Phprizon nous pré- 
sente un grand nombre de clochers. 
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Comme on nous regardsût avec curiosité à 
Lycken ! on avait vu venir le canot à terre. Les 
gardes s'étaient rassemblés. Nous prenant pour 
des prisonniers d'un vaisseau ennemi que l'on 
déposait sur la plage , ils avaient voulu tirer sur 
je canot. Mais le. loutre passa heureusement, 
sous la batterie , et vint mouilla tout près de 
4erre. 

Qn ne saurait croire combien cette côte dan- 
gereuse est difficile à aborder. Des moitiés dé 
navires, «des carcasses entières , dés mâts, sor* 
tent de toutes parts du milieu dçs flots près de 
Lycken : tristes nionumensde Tiaofrage. Oh ne 
découvre nulle part là moindi^'aipparence d'un 
port ou d'un «abri» Les bâtîmetn sont exposi^ 
entièremeilt k la fureur des fiants, et aux terri« 
blés vents du iiotd-ouest. Ils bb peuvent être 
en sécurité à l'ancre un )our en3ier,;ou latnoitié 
d'une nuit. Aus«, k)rs(|u'un navire ne peut 
.échapper à Ja tôtiirmenle dunord-oiiest , il fait 
.force de voiles^: s'àbandoiïne au vent et à l'iol- 
.pulsion des vagues, et count sur la terré taiit 
qu'il peut. Une multitudei d'hommes: s'est ras- 
semblée sur la plage. Ils saisissent le grelin ^ui 
leur a été jet^ , et retieniient le navire au mo- 
ment où les vagqes se retireüt* |i>e bâtiment 
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n'abat sur le coté , mais il est en sûreté sut \ë 
rivage. Nous avons vu à Lycken plusieurs brigi 
et yachts retournés mtAe sable^ Cette position 
yi'est pas la meilleure pour ces bâtimens^ maijn 
iiu moins iU sont sauvés. 

Quand dans une tetnpéte , ou dans une nuit 
obscure^ les vaiaseanx qui vont dans le Catte- 
gat ont manqué l'entrée étroite de Skagen , ou 
bien , quand ayant déjà passé le Jutland , ils se 
croient encore dans la mer du Nord , ils vien-^ 
lient échouer sur les écueils de cette presqu'île 
qui f ici ^ $e prolongent sur trois rangées. Lé 
.))âtiinept touche sur un banc de sabte, et s'y 
enfonce de plus en plus ^ jusqu'à ce que 
la calle soit eotièrement remplie. On vient ^ 
quand le temps est tranquille , chercher les 
parties de ces vaisseaux naufragés qui peuvent 
encore servir* Mais l'arrière resté debout plu^ 
sieqrs années ^ comme un «avertissement aux 
navires qui viendront , de se défier de cette cote« 
Si^au contraire^ nn bâtiment échoue en Norvège, 
il est battu sans relâche contre lès rochers^ «t 
en quelques inrtans, détruit, anéanti. Ceux qui 
Tiennent ensuite ne peuvent soupçonner ie 
malheur de ceux qi;ii les ont précédés. 

La guerre avec l'Angleterre a foit de tous le» 
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j^oints de cette côte dangereuse , des entrepôts 
de grains pour la Norvège. Elle a, par là , coûta 
la vie a beaucoup d'homoies , et à beaucoup 
d'autres leur fortune. 

En partant de Lycken , nous traversâmes la 
plaine pour aller vers Hioerring, Partout on 
voit des restes de villages qui ont l'air d'avoir 
été détruits. Les métairies sont renversées , oii 
plutôt, on les a transportées au milieu des 
champs. Cette dispersion des habitations n'est 
pas nouvelle. C^est autant de terrain gagné à 
Tagricultur^t Qn met plus de soin au travail des 
champs,, les qiétairies sont mieux bâties, plus 
grandes et plus çomnoodes. Toutes ces amélio^ 
rations prouvent que ce cimton appelé le Ven^ 
desyssel se trouve très^bien do cß changeinent 
de systè^ie» C'est aussi ce que disent les homr 
mes instruits. . 

1 5 novembre. Après nous être arrêtés quel« 
ques heures à Uioerring^ lieu ^rès* petit, et 
presque ouvçrt, oops en sôtaimes partis dans 
l'obscuirité. Ce matin noua étions devant Aal-* 
borg. I^e.golfe profond appelé Lymfiord renfer- 
. niait J)eaÙ€<^\ip 4q navires ^ d'sutves y entraient 
à pleines voiles, lls^ venaient de Norvège. Le 
vent dimord- ouest leur avait fait Êiire le trajet 
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Avec quelque danger , mais ils avaient psisfsé 
heureusement au milieu des frégates anglaises. 
Aalborg^ situé sur le bord du Lymfîord, m^a 
paru une ville très- vivante. Elle a quelque 
chose de hollandais dans la bâtisse dès maisons, 
et niérite d'être la capitale du Julland. Nous né 
nous y sommes pîas arrêté. Nous arrivons dans 
la nuit il Hobroe, et le 16, au point du jour, 
nous descendons pour entrer à Renders , petite 
ville très^propre. L'aspect d'Aarhcjus est encore 
plus agréable. Cette ville est sur \e bord d'une 
haie, et la vue s'étend au loin sur la mer. Nous 
ipassons très*rapidement sur des collines basses, 
^t nous entrons à minuit à Hûrstens. On yoit le 
4ong de la route , dans l'intérieur des t^res , de 
.'superbes forêts de hêtres. Avec quel plaisir nous 
-aurions séjourné df^ns les vallées à Véyle , dont 

les environs sont si agréables , ou plus volon^ 
-4fiers enéore à Snoghoeg sur ie Beit , où l'on 
's'embarque pour l^île de Fioniel Le Belt n'a idi 

que la largeur d'un* fleuve. Middèlfiirt, sur la 

c6le opposée i^a l'air peu vivant. Nôtrs traver- 
- 8ÔUS dans la nuit Col^ing et lïadêrsiev. Au4)oint 
^dii jour, nous entendons parler :àlletnànd ^aiis 

les rues d'Apenràde. . . : ' 

• . Des bruyères désertes iioud iactßdriipagnent 
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jusqû^à Flensbourg. Jï? pensais qu'en Laponie, 
le pnys à le inême aspect; quelquefois même , il 
n'est pas ai triste. Sur la partie la plus élevée de 
la route ,jpn rencontre , au milieu d'une plaine 
à perte de vue, une auberge surmonté^ d^une 
énorme lanterne , que l'on allume toutes lea 
nuits , comme un phare le long d'une côte , afin 
que les voyageurs puissent 9e guider sur cette 
clarté au milieu de cet immense désert. 

Quel contraste avec la vie et le mouvement 
de Flensbourg l Les maisons , les boutiques y sont 
propres et ornées. Je me sentais , pour ainsi 
dire , de retour au milieu d'un monde qui m'é- 
tait plus familier. Des fontaines» jaillissent au 
milieu des places publiques, les marchés sont 
remplis d'une surabondance de provisions en 
tous genres ; des voitures en grand nombre en- 
combrent les rues ; nous ne nous en débarras- 
sous qu'avec peine. Au sortir de la ville, nous re- 
trouvons les bruyères. On y rencontre quelques 
auberges isolées. Au milieu de la nuit, Schlesvig 
se fait distinguer , dans les ténèbres, par ses lon- 
gues rangées de lumières, ensuite nous aper- 
çûmes Gotlorp au milieu d'un lac. Le matin , 
à sept heures, je me retrouvai à Kiel , d'où j'é- 
tais parti. On y avait mis en réquisition tous les 
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navires pour porter des grains en Norveg<?^ 
Quelle satisfaction Ton éprouve en voyant , sur 
les confins de la monarchie danoise , l'intérêt 
touchant que l'on porte à une de ses oarties qui 
souffre ! La Norvège , de son côté , cnbien mé- 
rité que l'on s'intéressât à elle. 

Le 2 3 novembre 1808, j'étais de retour k 
Hambourg, et le 27 au soir, je rentrai à Berlij2. 



FIN. 



NOTE 



àÈLATIYS AÜi FINOIS DU MIDI DE LA NORVÉoÈ, JET Aui 
MiFRISSS OCCASIOKIÏÉXS PAR L£UR NOM. 



Dan S la Dalecarlie occidentale €t dans la partie mon« 
tueose de la paroisse d'Orsa , au nord de l'Oeslerdal 
èlf, tiabitent quelques milliers de Finois. Ils ont, sui-> 
vaut la tradition , été appelés dans ces cantons par 
fcharles irt . Quoiqu'éloignés depuis long-temps du pays 
de leurs ancêtres , et entourés de toutes parts de Sué- 
dois, ils conservent encore leur langage et leurs usages 
intacts. Oh donne en Suëd« lë nom de Finmark au 
canton qu'ils occupent < 

Cette dénomination sëm1>le avoir îiîduit en erreur 
Tuneld , qui , dans sa Géographie de la Suède , re- 
jprésentè ce Finmark comme contigu à celui de la Nor- 
Tcge. w On appelle Finmark, dit-il , un canton qui s'é- 
tend le long des frontières dé la Norvège , depuis le Bo- 
buslaen jusqu'en Latpionie. Sa population est composée 
d'un reste dés anciens habitons du pays qiii, chassés pair 
les compagnons d'Odin , se sont constamment avancés 
graduellenient vers le nord , et aujourd'hui ne viveni 
plus qu'eii Laponie. *• Que d'erreurs dans ces mots : it 
D'y a pas de Finois dahs le Bohiislaéd , ni en Dalecàr-^ 
lie , ni dads TElvedal , ni danfs lé Hérjeadal , par coW 
léquent pas dé Finniark. ComttiéiSi lést-îi possible Ü 
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confondre l«s Finois d'Orsa avec les Finois oa Lapons 
des Norvégiens , c'est-à-dîre , des cultivateurs indus- 
trieux avec un peuple nomade; des hommes qui, ac- 
tuellement encore, ne parlent que la langue en usage 
à Abo , avec des Lapons qui ne comprennent pas un 
mot de finois 7 Les Finois de la Dalecarlie sont venus 
dans celte province , en traversant la Norvège , où ils 
ont occupe et rendu fertiles plusieurs cantons dans Jes 
paroisses de Tryssild , Grue, Elverum et Vinger. Ils y 
ont abattu et brûlé des foréu» , ont cultivé du seigle 
dans ces terrdius amendés par les cendres , et ont, par 
ce moyen , obtenu de riches récoltes. Ils sont restés 
dans Us métairies qu'ils avaient d'abord construite^ 
dan$ les vallées. 

CJn missionnaire infatigable, nommé Thomas von 
Westen, se trouvant à Drontheiin en 17 19, au retour 
de son troisième voyage en Finmark , entendit parler 
de ceç^Finojs^ 5on zèle ne pouvais lui laisser prendre de 
repos que lorsqu'il aurait converti ces Finois ou La<^ 
pons , pi i\ se. préparait à l^ur aller porter les lumières 
de révan|;ile, lorsque le collège des missions de Co- 
pci^hague le:,détourna de ce dessein , en lui représen- 
tant que les cqqtpns habités par ces Finois relevaient 
de l'évêch^ de Christiania , et que ces hommes re- 
douiai.çpt J'^vêque DeiçJbmaun , prélat jaloux de son 
autori^é^.c^i , sur de la faveur du roi , les traitait avec 
peu de ^n,agemßnt. Ad^eçser de aemblablies ohserva- 
lipjijç à vp9, Westen , était verser de l'huile aur le feu. 
Il iiïjt sj^r 1^ conscience âe'l'évêque le salu^ des âmes 
4e tOHU €«$ Finois , et p^OHV^ que si , par U rudesse de« 
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manières de ce prélat , ces> hommes étaient damnés , il 
en répondrait aa jour du jugement dernier. 

Le collège des Missions ne se laissa pas ébranler par 
ces motifs paissons. Cependant , après beaucoup de ré« 
ftexions, il' se décida enün en 1729» mais en tremblant 
et en tfsatit de toute la circonspection possible , à ex-* 
poser au prélat hautain , qu'il serait utile , et même né- 
cessaire , d'établir des ndrissions chez les Finois. La 
cause de l'hésitation des membres du collège venait de 
ce que rétablissement de la mission devait rendre les 
Finois indépendans de Tévéque , et soumis seulement 
au collège des Missions. Quelle surprise pour celui-ci 
quand on lui répondit que son zële était entièrement 
inutile, puisque les Finois du diocèse de Christiania 
avaient la même manière de vivre que le reste des ha- 
bîtans y et depuis qu'on les connaissait, faisaient com- 
me ceux-ci profession du christianisme! En les dési- 
gnant par le nom de Queues ou Finlandais , on eut 
épargné à von Westen bien des momens: pénibles sur 
la fin de sa vie , et au collège des Missions de longues 
délibérations st^r la manière de présenter à l'évéque 
nne affaire aussi délicate^ car chacun eût su que des 
Finlandais devaient élre chrétiens. Ces Finois disaient 
en 1727, que depuis plus de cent ans il^ étaient arrivés 
en Norvège par la Suède , et qu'ils venaient des envi- 
rons de Tavastehus en Finlande. Ces deux assertions 
n'offraient rien de contraire à la vraisemblance. 



tllpber rapporte que les premiers Finois sont venos s'établir en 
Dalecarlit en 1S77, ^^^ 1^ ^^ ^^ régne de Jean 11! , roi de Suède. 
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^}s abandonnérept leur pays à peu près à l^ëpoqae où la réibr^ailoi| 
y fut introduite , et Tinrent le fixer dans des cantens inpulies. 

Par une suite de leur inëlange avec les Dalecarliens , leur cos- 
tume , leur langage, leurs usages, ont éprouvé de grands change- 
nens. Les habitans de quelques paroisses n'ont conservé de iinois 
qu^ ce nom par leq^iel on les désigne- Ce n'est qn*à Qraa qu'un cer« 
tain nombre des races primitives s'est conservé ipiact. Ces Finoi^ 
s'occupent principalement de la chasse et de la pèche j les obsta- 
cles que l^ur opposent les localités les empêchant gcnéralemeni d« 
se livrer à l'agriculture et à Téducauon des bestiaux. 

( Vpycz Journal d^un Voyage fait en DaleçarUe e/i 175? j paf 
Aht, Abrah. Hulpher , p« i63 , en suédois. } ( £ ]. 
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POPULATION 

DE LA NORVEGE 



Grand bailliage ou cliocése d'Aggershum . 

Villes. • Christiania. .•..»••,.•. ^-^^fS 

Fr^dricshali. , , . , , * • • • •. . 5,84a 

Fredricstad. . » .•••,•,.• 1,857 

Moss i,4!S8 

Bragemnes. .* , •* ,:.♦... . • t ^ ^»^Sg 

Stroemsoe ^AAQ 

Toefisberg,' ,' • . '. '.' , , . . . • 1,545 

Hôlmstrand. .* . *. . 865 

Skeen. '. . . *.'C i'V V .' * . . 1,80 5 

•Kbngsberg. '.'.'•. r *.•••*. . 8,000 

l^alllîage â'Ag'ger^liuns; '. \ V .'\ . . . . ^^6,$i<) 

dé Hedemafk; \ .'. .'*'. .... 6i,i25 

: : '^'Ckmtîati.* .• .' / . ; ;: . / . . 66,aSi 

l . ;< M de Boskerad 5i,465 

^ . de âmolehne. . • ^^ . j^ . . •• • . 42,145 

Ae BradsBefg.'l .^\. " . V .- w . • . 28,599 



Comté dé Laurvig ,. <r ♦.•:,. ;l,'u6i 

de Jarlsberg. . . /• . •* • . • • 25,8i5 

f.'*: -*.•..' , . . . '.«..•." •> ' . 

t'.. / . '^ . , . . . % \ % •- *. •. >- i' >'^' • 577,585 



59$. POPULATION, et&. 

Grand bailliage de Drootheim. 

Villes. • . Dronlheim 8,840 

, £brijstian^nd« ... . • i,64x 

MoMe. ...'..... 8o5 

Bailliage de Drontheim. . .... 94*4 '9 

de Romda! 54,572 

de Nordland 52,170 

de Finmark 26,769 



' . -239,21 5 

Grand bailliage de Bergen. 

* Villi. .'. de BeTgeA. •.*.•.•.. . i8,ö8o 

BarîllîagedeSùd-BeVgerthlius.'. . . 45,665 

dfe Nord-Bérgebhuus. 49,256 

. r 114,000 

' - Grimd buinîtfge dt ChViäli^rn^atid. ' 

^Villps. . . Christiansand. .^ . . . 4??^ 
- > Arendal. . . . . . .| . . -i,,69|p! 

Oester-Riisoer. . . . . ç^j,?;^^ 

Stavanger. • • • • • ,- ' ?r4§§ 

Bailljage de Nedenaes. . . .... ..f,,..5^,^ij2 , 

-/, . -. Maudal •. . .^41669 



.,1 



117,686 



. \. /^ Aggêrsbûus. ., , . , 3î77,585 

« ,- .. , . } Drontheim . . . . • apa,2 1.^-. 

ErecapIlulalioB. <ö • • ' »^r:^ f:*^. 

^' f J Bergen , iri4fOoi 

, .. —, C <!^Iiristiaii5and. . . . 117,686 

: ; i Total.- < .•••.•.-.... , "848,485 



MEMOIRE 



LA LIMITE DES NEIGES PERPETUELLES 
DANS LE NORD. 

Lu' à U première clasie de rinstitut , au mois de mars 1808. 



Li A courbe que décrit la limite des neiges 
perpétUfsUes sur la surface du globe , a depui* 
loDg-tempslixé L'attention de&pbysicieDs. Elle 
oflFre ejOGectivement un des phénomènes les pius 
iptéressans de la géographie physique^ car 
elle doit, à ce qu'il paDàit^ essentiellement 
dépendre du climat oçi de la température- 
mojenne des lieux sur lesquels elle passe ; les 
lois de sa construction;. détermineraient donc 
ßu même temps les lois di^la distribution des- 
t^mpéralur€s^sar lasm-face du globe; et il;se-. 
i>aitaisé:de tnouTer la. température mojenne^ 
ou le climatd'un lieu quelcoöque, par itfWVile^ 
indication de la hauteur^ ou calculée 4yu ob- 
servée, à laquelle il faut s'élever, pout y at- 
teindre la limite des neiges* 

Or il faut jcroire-qu^ihest plus facile 
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de trouver de cette manière la températura 
moyenne des diffèrens points du globe , que 
de la déterminer immédiatement par des ob- 
serTations. Car, malgré tant d'excellentes ob^ 
servations ihermomélriques, il est certain qu'il 
n'existe dans le monde que quatre ou cinq en-' 
droit« dont la température mojenpe soit cot^-y 
pue 4Teç quelque précision. 

Les observations faites par Bouguer et 
M. d'Humboldt sons les tropiques ont démon^ 
tré qu'en effet la température moyenne sy 
accorde assez avec la limite supérieure des 
neiges; et Saussure et M. Ramond ont prouvé 
la même chose pour des climats tempérés. 
Mais il n'en est pas ainsjl du nord de l'Europe, 
s-'il laut s'en rapporterau petit nombre d'ob-» 
servations que Ton a jusqu'à présent recueil- 
li€3 da»8 ces conlafées; et quoique la tempéra^ 
tare moyenne j soitateez peu élevée ^ k limite 
ds65 neiges ne s'y 'abaisse pas dans la même 
proportion, elle s'y soutient- 4m contraire à 
une hauteur qu'on ae Itii aurait pas supposée 
au premier abord. 

(Ce n'est qu'en Norvège qu'on peut immé- 
digtefnept observer cette limite ; car', ijuoique 
les montagnes de la Suède soient nönabreuses 
§t/§S?ea .élf vàgA , ! ellçs-natteigtteàt ipresquf 
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pülle part une hauteur assez considérable pour 
eaiiseF?er de .la neige sur leurs cimes. Voilà 
pourquoi les- nôiges perpétuelles sont aussi 
inconnues en Suède qu elles le sont dans H 
plus grande partie de la France ou de, l' Alle- 
magne. 

Mais la Norvège est partagée dans toute sa 
longueur par; une chaîne de montagnes ^ qui 
ne le cède en hjauteur qu'à bien peu de mon* 
t^nes en Europe , et qui les surpasse toutes 
par son étendue et par sa masse ; car non seu- 
lement elle occupe presque sansinterruption 
t5 degrés de latitiide ^ depuis le 58 jusque 
près du 71«; mais elle conserve encore, dans 
la plus graiide partie de son étendue, une lar- 
geur que n'ont pas les autres chaînes de l'Eu ? 
rôpe. On lui donne le nom dé Larig-Pield dans 
sa partie méridionale; celui de DopferField entre 
le>62* et le ë5« degrés de latitude; celui de 
Kièel enfin dans* son prolongement qui forme 
jau hoï'd la sépa^^on de la Laporiîe suédoise 
et deiJaNcavege.i.' ; •■ • m 

Quand on traverse les Alpes où les Pyré- 
nées, à peine arrivé à la plùis grande hauteur 
des cols OU' passagif », on commencé tout de 
suite à descendre. On çjr connaît pas de col 
qui ait auidelà d'une lieue de largeur. Dans Ip 
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Lang-Ffeld , au contraire^ quand ooa remonté 
une vallée jusqu'à son origine ^. on voit /s'ctifnj* 
five un plateau ^ dont l'élévation est presque 
partout de. 1^00 mètres au-dessus du niveani 
de la m6ry et la largeur de hmfc» de dix; et 
même de douze lieues. 

II est impossible de tpaY«rser cette chaine 
dans un jour : les Iiabitans de la eôt^ de l'ouest 
qui parcourent ces déserts poop aller dans 
les provinces de l'est, sont obligés d'y passe* 
la nuit, au, risque de s'égarec auriuiUeu des 
brouillards contintiels, et d^ périr deTüordail 
milieu des Ifempêles et âes ; loiirbilloné; de 
neige, ":.■'. ...'•}. 

LVn a. été.ebWgié de s'élever jusqu'à 61 dôî4 
grés de latitude, avant d'avoir pu trouverions 
endroit éopvenable pour y feire passer la 
grande route« de communication entre les 
villes de <DbriBtiania et de.Beirgen. Ge u'^st 
qu'à cet ^ndroit que les vallées.qjii désceiadènt 
des deux cotés opposés se ràpprocbcnt;et s'en*- 
foncent assez avant dans le plateau de la cbaihd^ 
pour ne lui laisser qu'une largeur d'envirton 
quatre lieues ; cette partie dé la chaîne porte 
le nom de Pilie-Field. Le partage des eaux> 
entre les deux mers n jr est élevé que de 967 
mètres. 
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Une neige perpétuelle ne couvre pas encore 
ce passage ; mais la végétation s'y présente 
comme sous le même aspect qu'au haut du 
Saint-Gothard. Les sapins et les pins nj crois- 
sent plus. Des bouleaux rabougris, ou des 
«aules de montagnes sont les seuls arbustes 
qne Ton j rencontre; et déjà les plantes al- 
pines commencent à sj disputer le peu de 
place que la couche épaisse des mousses leur 
cède. 

Ce passage n'est efiectivement qu'une vallée 
dans la chaîne. Des montagnes s'élèvent des 
deux -côtés à de grandes hauteurs-, à peu près 
comme les pics de Fieudo et de Proza sur le 
Saint-Golhard, ou comme la haute cime du 
mont Velan sur le Saint-^Bernard. C'est sur 
leurs cimes que la neige ne disparaît que peu 
de jours dans l'année. Elle se conserve méme^ 
sans jaipais laisser apercevoir le roc qu'elle re- 
couvre, dans les endroits où fbs montagnes se 
touchent et recommencent à former un pla- 
teau d'une certaine largeur. 
, J'ai porté le baromètre sur le Suletind, la 
plus remarquable et la plus haute de ces cimes ; 
il s'y est soutenu, le 16 août 1806, à midi, 
a 22 pouces 6,9 lign. Thermomètre : 7.8 cent. 
Il était dans ce temps à Christiania, 5o pieds 
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au-dessus de la mer, à 27 p. lo lig. Ttèt'-î 
momètre eo; ce qui donne 1794 mètres pour 
la hauteur de la montagne au-dessus de la mer^ 
ou 806 mètres au-dessus du plateau du Filles 
Field. 

On peut donc regarder cette élévatioa 
comme ajant déjà dépassé, mais de très-peu; 
la limite des neiges, La couche de neige per-^ 
pétuelle ne descend nulle part, au-dessous de 
1684 à 1704 mettes; ce qui serait par consé-^ 
quent à peu près leur limite dans ces climats^ 
et sous 61 degrés de latitude^ pas tout-à-fait 
à 900 toises. 

Mais on ne trouvel pas encore des glacier» 
sur ces monts ; car , pour qu'ils puissent se 
former, il faut tine masse bien plus considéjra-^ 
ble de neiges et de glaces sur les plateaux et sut 
les penchans des montagnes. Cette masse est 
nécessaire pour exercer une pression tellement 
puissante, qu'elle pousse les glaces depuis les 
hauteurs jusqu'au fond des yallées profondes 
cultivées et peupléesv 

On voit cepeùdant de très-beaux glaciers dan? 
les vallées, et au pied d'une autre petite chaîne 
remarquable^ nommée le Folge-Fonden-Pietd^ 
et située sous la latitude de Bergen, bien avant 
dans l'intérieur de la province de HardangerV 
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Quoiqu'elle soit très -voisine Je la grande 
chaîne y elle ea est pourtant entièrement se-» 
parée par des bras de mer étroits et profonds 
qui la bornent presque de tous les côtés. Elle 
C5t très-connue des^ navigateurs , car sa cime 
éclatante de blancheur frappe au loin leurs re-* 
Isards quand ils longent la côte pour entrer à 
Bergen. Dans une longueur de vingt-quatre 
lieues cette chaîne se soutient à la même hau- 
teur sous la forme d'un immense dôme de 
neige , tel qu'est à peu près le Buet dans les 
Alpes , mais sur une bien moindre ééhelle^ 

Un ministre instruit et savant, qui habite 
dans les environs , M. Herzberg de Rynservig, 
y a porté un baromètre à sjphon, et Ta vu, le 
25septemb. i8o5,à23^' i,g lignes. Th. 3> 4/ 
lorsqu'à Rejsœter^ 
au bord de là mer> 

il était à 28 3/8 11,87. 

Donc la hauteur de 

la montagne est de i652"' 

La montagne s'élevait encore par une pente 
très-douce ,^ dans une étendue de quelques 
lieues, di^puis le point où M. Hertzberg ob- 
servait, de sorte qu'il croit pouvoir lui don- 
ner, dans son point le plus élevé, une hauteur 
4e 1717 mètres* 
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Le glacier <Jui en descend du côté de Touesl, 
et qui remplit le vallon nommé Bondhuusdaï , 
ressemble parfaitement aux plus beaux gla- 
ciers de la Suisse. Il s'avance jusqu'à une 
demi-lieue de la mer , et sa partie inférieure 
n j est plus élevée que de 325 mètres, mini-^ 
mum de hauteur à laquelle se soutiennent les 
glaces dans ces contrées. 

Cette montagne n'a donc pas seulement at- 
teint la limite des neiges , elle Ta même 
passé de beaucoup, car elle donne naissance 
à des glaciers considérables. Sa hauteur reste 
néanmoins, dans son point le plus élevé, au- 
dessous de celle que nous avons cru devoir as- 
signer à la limite des neiges pour le Fille* 
Field. M. Hertzberg s'est même assuré, d'après 
plusieurs observations, qu'au Folge-Fonden- 
Field cette limite ne pouvait être supposée 
qu'à 1,697 n^ètres; et d*autres opérations du 
même genre ont confirmé celte assertion. Le 
Melderskin , haute cime encore plus voisine 
de l'Océan, conserve constamment de la neige, 
mais le Melderskin n'est élevé que de i48o, 
8 mètres au-dessus de la mer. liest donc encore 
2i4 mètres au-dessous de la limite des neiges 
sur la grande chaîne. 

Il est certain que la température produite 
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par le voisinage de l'Océan doit beaucoup in^ 
fluer sur ce phénomène. Les vents dominans 
sur ces côtes sont toujours des vents d'ouesf, 
de sud-ouest et de sud. Des observations con- 
tinuées pendant une trentaine d'années ont 
prouvé que durant plus des deux tiers de l'an^ 
née les vents soufflaient de ces points , depuis 
le cap le plus méridional dc4ft Norvège, jusque 
bien au-delà du cercle polaire. Les vents du 
nord et de Test j sont infinimebt plus rares et 
moins forts ; jamais ils n'ont la violence des 
vents de l'ouest^ et surtout du sud-ouest et du 
sud^ qui occasionnent presque toujours des 
tempêtes. 

Or ces derniers vents viennent de latitudes 
moins élevées, par conséquent de régions d'une 
température plus douce; ils apportent avec 
eux cette température vers le nord, et en tra- 
versant rOcéan, ils se chargent ^toutes les 
vapeurs aqueuses qu'elle permet^lP tenir en 
dissolution. Mais ils arrivent en passant sur le 
continent, qui a une température plus varia- 
ble que celle de l'Océan, dont les eaux tou- 
jours en. mouvement sont éminemment douées 
de? la propriété de retenir la chaleur. La tem- 
pérature de ces vents est donc diminuée durant 
la plus grande partie de l'année; elle ae sufBt 
IL - a6 
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plus po^T ret^iir toitté l'eau sous forme de Ta- 
peurs. Une partie se condense sous forme de 
jlir^uilUnds^ de nuages, enfin de ces torrens de 
pluie 4oqC soniLDondées les lies situées le long 
ide ces ooies* Le soleil ne pénètre que très-peu 
cette couche cootinue de nuagies ; l'influence 
:4e ses vjàjans pour échauffibr la terre devient 
très-4âiible» La plus grande ]!Kirtie de Tété n'est , 
comme rhîver, qu'une saison de pluie. La 
iempéraiure de ces mois les plus chaud« reste 
€ort au-dessous de ce qu'elle est dansTintérieur 
^u pajs où le soleil peut exercer toute son in-- 
flnenoe ßur le sol pendant les jours dont la 
durée dans le Nord est si longue. Il j a donc 
en é:é bien moins de neige fondue sur les 
montagnes près de la mer, et la limite des neiges 
en est abaissée de beaucoup. 

On a trouvé qu'il ne jtombe jamais à Bergen, 
dans VeMÊj^ d une année, moins de 68 pou- 
ces de pIPI ; et souvent on en a tu tomber 
j[usqu'à 92 pouces, tandis qu'à Upsal, sous 
la même latitude , mais dass Finlérieur du con< 
tinent, la quantité de pluie ne s'élève pas 9 plo^ 
de i4 pouces par an. Ces pluies ^e sont jamais 
plus considérables que vers le comoieiiceinenFt 
de l'hiver ; on en conçoit la raison. li'équiiibre 
de température suf la p^us |pr^nde;pa;tie 4e k 
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surface dta. glabe y pendant les mois j'elé, est 
toàt-i-caap rompu dans les mois d automne« 
L'air plus échauffé, par coBséquent plus élas- 
tique des climats tempérés, se précipite avec 
(otee vers les régions où la terre se refroidit 
promptement. Sa teppéi^ato^e en éprouve une 
plus grande dimimuion qu'en été ; les vapeurs 
aqueuses se condensent subitement, les pluies 
en sont doutant plus fortes, et l'éleciricité, 
développée à chaque changement de forme des 
corps, est si abondante dans cette condensa-« 
tîon^ . qu'elle ne peat se disperser sans éclat. 
I/es iéclairs, les coups de tonnerre^ les orages 
les pios: vi4;>len$ accompagnent ces pluies pen* 
dant totale cours de l'hiver, tandis que ces 
orages ne s'observent pas en été, parce que le 
refroidissement , et par conséquent la conden« 
sation dies vapeurs. aqueuses est moins consi- 
dérable.^ 

Un courant d'air échauflGé et humide qui est 
si constant, si élevé et si fort, qui tempère les 
fmds des hivers, et anaortit les chaleurs des 
étés> doit exercer une influence remarquable 
snr la pesanteur de ^'atmo$phère, et produire 
une impression particulière sur la hauteur delà 
colonne barométrique. M. Hertzberg, en ob<* 
sewantaveo d'excellèns bapcxmètres à sjpbon, 
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n'a. jamais vu la hauteur mojenûcs'éteverpéaw* 
dant dix ans au-delà de.28 pouces et uoe demi^ 
ligne. M. Stroein,qoi habite dans la province dé 
Soendmoer sous le 63« degré, et M. Schjtte à 
Loediogei) sous le 6S*, ,et par conséquent au- 
delà dti cercle polaire, ont feitla même re- 
marque« M. Van-Swinden avait déjà .annoncé 
depuis long4efnps que la hauteur moyenne da^ 
baromètre dans toute la Hollande ne. va jamais» 
au-delà de 28 pouces tine ligne, et njr atteint 
même pas. M. Dalton avait prouvé la mémo 
chose pour les côtes du nord-ouest de TAn- 
gletqrre, M. Kirwan pour les côtes de lïr- 
lande. Il paraît donc prouvé que la. hauteur 
moyenne du baromètre sur les bords de la mer 
Atlantique, jusque trèsravant dans le mord , 
est de deux lignes au moins ati-dt^ssous de 
celle qu'elle atteint sur le bord des mer^ in- 
térieures, telles que la Méditerranée, et plus 
encore la Baltique, les golfes de Finlande et 
de Botnie. L'air qui remonte l'Atlantique , avßC: 
i;ine température élevée, lorsqu'il redescend, 
des régions polaires le long des.golfes de la Bal*, 
tique, s'^st refroidi, et a par là éprouvé une; 
diminution dans son .élasticité spécifique. Xes*. 
hauteurs moyennes du baromètre, à Péters- 
bourg, à Abo ou à 3toclcholm , peuvent a»-. 
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teindre et même siirpasser ^8 pouces 3 lignes: 
ce ne sont plus les vents ay sud et de Toùest 
qui jr dominent, mais les vents froids du nor4- 
est èi de? Fest: 

Unéatitre cause, et une: cause très-puissaufte 
de l'abaissement de là lithite des neiges sur le 
Folge-Fonden-Field , est la grande -masse de 
ces neiges mêmes qui réfi^idissent considéra-- 
blement la température d'alentour , et qui em- 
pêchent les neiges inférieures de fondre à une 
élévation à laquelle cela aurait ^certainement 
lieu sur des montagnes moins hautes, phéno- 
mène que Saussure a lé premier remarqué dans 
les Alpes. Il pensa que la limite des neiges pou- 
vait par celte cause être abaissée de plus de 
cent toises ; qu'il fallait donc constater le fait 
en l'observant, non sur* des niontagnes très- 
hautes, très-éterid^es,- et couvertes de grandes 
mers de glace et d4 ûeige, mais plutôt sur des 
montagnes isolées, quiVélèvent à peine aù- 
dcs^us de cette limite, et dont les neiges ne 
peuvent pas sensiblement refroidir Tàthios- 
phèré qui les entoure. Il paraît d'autant plus 
vraisemblable que c'est principalement à cèttô 
cause que tient le grand abaissement de là 
limite des neiges sur le Folge-Fonden-FifeWJ 
ijue les rrronlagnes peu éloignées de la grandç^ 
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.chaîne dçs Lan^i'-Fi^ldsont.peu ç4?i}>ejpi:çç;<J^ 
]3^ig0 eJ;i9i'Qi;itpas.cl<ß glaciers, qiioiqju^ily ait 
des einies, telles qiif IçJtï^Wpug&urkJtïfiçdiaar 
ger-Field , qui s'élèvent à l69Oi0)è|tr6$ ; mài^ 
le plateau situé au pied de ces cimçs nfa fiqlle 
part plus de i:43o mitres, de hautetir. I| oö 
.peut doncpasjavqir .uf)e élendue de plusieurs 
lieues quarrées toutes cou vertes, de. neigQ qui 
refïX)iditrataîosphèr€, d'alentour. 

On ne se troippera donc pas de beaucoup en 
plaçant la. limite des.pçiges sous legQ.i 4çgrés 
.de latitude à ;67o mètres , ou envii^ou Sj<f 
ioi^es' au-dessus de la mor. r 

Si des-conltées que nous yenons, de décrira 
on sq traaçporle di^ degrçs pljjs ava/jl vers le 
uord^ jusqu'aux extréuiités du continent euro^ 
j^» , on ne sera pas ^nrpris d jr trouver la li- 
mite des neiges à un^- hauteur bi^apeu consir 
^4rable au-dessus de la surface du ^ph On 
jfourrait même croire j, en songeant aux frpidf 
dp la Eaponie, que. cette limite j,poprr^îJ 
presque toucher la su;r face même du sçlj, mais 
l'aspect du pajs fait yoii: facilement, ^u. pre- 
mier coup d œil , copibieu cette limite en est 
jepçore éloignée. En effiet, les vallées au 710* de- 
g^é de latitude ne sont pas décidément rebelles 
à lapulture. On j voit encore des jardins et des 
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champs ; on y trouve encore des villages aux 
embouchures des rivières et de belles forets 
dans les vallées j une population nombreuse y 
couvre les bords des- grands bras de mer; 
enfin, la variété, et la magnificence des points 
de vue le long de ces galfesi^appellent pkitôt 
des climats plus doux, que la triste moDoto-^ 
nie des neiges et des glaces éternelles«. 

C'est à Textrémlté de la Laponie, entre ses« 
golfes étroits et allongés, q.ue se portsige et 
disparaît cette grande chaîne dti Ki)oelv quis'est 
étendue jusque-là S4iir une Ibngueur de plus de^ 
quatre cents lieues. Les derniiers h^M de cette 
chaîné embrassent, sans s'abaisser beaucoup, 
les golfes des deux côtes, et se Herminent brus- 
quement par les caj>fi Nord, d6 Porsanger,. 
de Suerholt et du Nordkyn , tous très-hauts. 
Il ne reste vers la mer Bkmcl^e eS vers k Fin- 
lande que des lerrainS' élevés ; on n'y voU plu« 
une chaîne de montagne. 

Le baromètre observé suv une des cimes les 
plusTemattrcj^ûbles d'an de ces brals>aur VAkha^ 
Sokklf montagne située «au ^dessus de Tal^ 
yig, et dans^ l'iurtérieur du golife d'AIteo, Vy 
e»t soutenu,, le ijS août 1807% : * 

*. . • .; . (Tkjo^94)?4'* im'* 

à Talvig 3 a mètres au- 
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dessus de la mer, (Th. i6,i25) 28^-08^ 
Hauteur de TAkka- 

Sokki 1025- 

. La neige ne couvrait point cette cime, ni le 
plateau qui se trouve au-dessous; mais elle 
ne l'avait quittée que depuis peu de temps , 
et un large manteau de neige s'était encore 
conservé sur ses flancs. Une montagne voi- 
sine, lëStorvands-Field , en élait encore entiè- 
rement couverte,' cl celle-ci Ta eflTeclivemeht 
conservée pendant tout le courant de Vannée; 
' on dit qu'il en est de même tous les ans. Elle 
s'élève donc au-dessus de la limite des neiges , 
et cette limite doit passer entre sa hauteur to- 
tale et celle de l'Akka-Sokki. Or j'ai trouvéque 
la hauteur du Slorvands-Fièld est de 1071 
wfiètres. La limite des neiges s'élèverait ainsi, 
»ous le 70' degré , et dans l'intérieur des gol- 
fes , à io6o mètres à peu près , ou à 535 
toises. 

Ccftte hauteur est considérable pour une la- 
titude aussi éleviée. Elle égale celle dû Pûi-de- 
Dôme au-dessus du plateau de Clermoat, et 
elle surpasse celle de la plupart des? montagnes 
de l'Allemagne. On sent que des vallées, abaft- 
sëes de! 1000 mètres afu -dessous de- la limite 
des neiges, ne doivent pas être dépourvues de 
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tous les àgrémèns de la végétatit[D; surtout 
'<|traûd on consîdèlfeqti'ellès Jbtii^efeöld'un été'; 
qui n'est qö'ün four cofatîfiuèî'dè déuxmoisdé 
durée, pendant lequel le soleil riè cesse dé ré- 
pandre sur la terre une douce clualeur^ qu'au- 
cune nuit ne diminue jamais'^ On sera encbire 
moins surpris d'y rencojDtrer des chanips cul<r 
tivés, et de wir les forêts s'élever Fort ayant 
sur le penchant des montagnes. ., * ; 

En effet, les collines les plus, voisines d'AU 
ten sont çouTertes de pins jusqu'à leurs cimes; 
et les bouleaux ne disparaissent, que bien au^ 
dessus de la vallée, dans des régions où les 
montagnes commencent déjàvaiormer des pla*- 
teaux. En s'élevant encore pljus haut^ on voijt 
successivement disparaître et ces mjrrtils, qui 
i^at répandti^ en si prc^digileîuse quantité dans 
le fond des vallées, et ces saules dé montagne^ 
qui croissent ie lon^ dés petits ruisseaux' dé 
neigé fondue , enfin ces bouleaux liainà qui 
forment tant de petits groupesdans lés marais,' 
inaccessibles sans leur ^eécrtirs, é1 où ils'sër-i 
vent d'îlots. ' " • 

' Ces différentes limites de végétation sont 
tellement constantes ,' partout où on les' ob- 
serve, qu'on en doit être vivement frappé.^ 
Lès limités déi pins et dès bdutèaux hé i^^ 
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rient presque janMiis an-delà de trente mètra 

de haotcMr 5 et elles sèmontrent souvent ctDmme 

des lignes die txLvellement tracées snr le pen^ 

cbani des montsignes. 

. J'ai mesnré.ces limites, el j'ai tronTé les 

résultats suii^aœ : 

Les pins (pinus sylpesfris ) dis- 

" paraissent & 9^7"^' i2i' 

Les bouleaux {betula alba) à 481^7 24.7 
Les mjrtîls (pàcciniùm mir^ 

tiïtus) à . .'* ^19*7* 5i8 

Les sanïesde.montagnes {sàlix ' 

' ptyrêînife») à. .*. . . . • .656 S'6 

Le bouleau narn ( hetata na/m) 836, 7 429 

Lrmrte des neigesi '...... 1060 555 

, II. jr aurait donc 244 urètres de. dinîérenea 
eatre la limite des pins et celle de$ bonlcauK t 
et 57a mètres, entre celle des^boulç^ux et la 
limite des neiges.. Ata^çesdifiërences relatives 
de limite ne soat pas seulement constantes 
pour les latitudes de. la liapcvnie^ elles le son^ 
encore pour la Norvège entière , qvoi^e U 
bautcur, absolue à }a(|ueUe il faut s'élever pour 
les retrouver, soit bien différente. Voit-oq 
di&paraîtcç les pins à 980» mètres; il faudra 
EDonteç ius(|tt'à laal^ mètres poijr j trouver 
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b limite des boûlôauK ; çl celt^ 4e» neiges sem 
à'i8o3 mèlp^s.de.biuiteikr- . , 
. Ces limites ncu^s fonrnisseDt cboc uri excek 
lent moyenne déterminer la hauteur des a^geä 
perpétuelle, ntfnie dans deis coolréesoù lea 
moQt^gDes soBt trap pea élevées pourpoQvoit 
lobservet îji^nptédiaii^ment.: $aii6 ^des latiJtudeèk 
moins hautes ,^f}^: moqtagile iur Jfictiiell?, on 
ye^rait dia|^ai^Are Jes' hêtres, les chênes, elc;* 
i^idiquerait.par là méii^ à quellç hauteur i) 
faudrait s'ç|ever poMr:repCQfftre? la limita dçç 
sapins, puis celli^ des pins, de^bcftile^^u«;, enfii^ 
celle des ne^es^ :e^t par CßU^ dieriiière indioaii 
tioa, le clijoiat de la coulirée * observée serait 
rattaché à pne oi^sqre géqé^iije dans tous les 
çliipats du g^obe. . > 

; C'est eneora de cett^ xitômèpê qu'on peut 
d'éterxninerja hauteur des nmges smp. lesile$ 
extérieures les plqs reci:ilée$iv!e?rsja. mer glarr 
f!;iale, et'd^ps less ei>yipoBs d« Gàp-Word. Là 
neigte ne s j consef ve pas sur Ies> imonXagnes ^ 
miûs. c'est p^ulot plirce que c€|lka-ci: ne sont 
plus ^ssez hauHs , que. par no, elTet de la dou** 
ceur du cli0^t, car le soleil ne s'y n^ontreî^Q 
raremenjt ; les^ents^ 4e Toue^ y amènent une 
pluie et des brumes pi^sque continuelles , et 
des uuagesv épais s jr \ß%iaent sur le ^l pendant 



4î* LIMITE DÉS NÉÎGËS 

dés semaines entières; Sahs s'élever. Lès arbres 
n j croissent plus, les bôûléàui n j sont que dé 
faibles buissons y qui dispdràt^ent bientôt sur 
le penchant des montagne^^ Près de Hammer- 
fest y la dernière ville de TEnrope, vers le 
Nord , on en trouve encore sous cette forme , 
dans les petits vallons, entre les^rocbers; jus- 
qu'à 227 m. de hauteur. '^^y^Mv Mageroe\ 
tfe OH est le C?ap-Norid , ^et )^ès' rfe ce pro-^ 
Éf^o'nloifé'^ on tj^eh voit plôs' de vestige àf 
i5ö mètres.' La limite dés boulfeàtix a Alten, 
Quoique* ce lieu tae soit situé qu*à lin degré 
dfe plus VAS feMid, s'éfève au double de 
èette hauteur. La limite dés* neiges passerait 
donc au d^suÀ dé HammëiTest à;8i2 mètres, 
et au-dessus du Cap-Nord à 714 "niètres î 
Bfifâis tes î^ctféris de ce feâp célèbre n'attei- 

' gnent qu'à?5go mètres , 'èV Fîritérieur dé 
Màgeroë, dont il forme rextrémité , ne s e- 
lève qu'à 45S noiètres; il faudrait donc 260 
mètres de plus pour jr vioirla néigetesler cons* 
tamiäent'sur ses ciöies. îl est vrai que des 
taches de neige / nömbi*eu5es étassëi considé- 
rables, les couvraient encore au commehce- 
tnent du mois d'août , ce qui prouve bien que 
ces hauteurs ije sont pas effectivement Irès- 

' éloignées de la litaite ; mai& ces taches dispa- 
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naissent entièf^ment dans- lé coarantdu mob, 
et elles ne sodt remplacées par de nouTelles , 
oeigies que. vers le milieu ou même vers la fia 
dp mois d'octobre. 

Un seul degré et demi, depuis Alten jus-» 
qn'au Gap^Nord ^ a donc suffi pour que cette 
limite s abdssât de 55j mètres > taudis qu'elle 
n'avait diminué que de 617 mètres, sur dix 
degrés, depuis leFille*Fied jusqu'à Alten. Telle 
est la puissante influence de l'Océan. sur ces 
ecmtrées ; les vapeurs aqueuses dont l'air chaud 
se charge en passant sur la mer, se condensent 
sous forme de brumes , au moindre refroidis- 
sement qu'il éprouve sur les îles; mais en arri- 
Tant vers l'intérieur des terres, il s'est déjà 
précipité une assez grande quantité de vapeurs 
pour que le reste puisse se conserver dans son 
état gazeux. Le soleil peut donc percer à travers 
les nuages, ilpeut atteindrele sol, l'échauffer 
et augmenter la température de l'atmosphère. 

Alors les nuages >et les brouillards , chassés 
par les vents, se dissolvent de nouveau dans 
cette température élevée ; ils disparaissent et 
le ciel reste clair et serein pendant des semaines 
entières. L'intérieur des golfes participe de la 
ehaleur des vents de mer ^ mais les pluies et 
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les brQuillâids qui cacheiit le wleâ} , ne s V 
TaoceDt pas jusque-là ; Toiià poorquoi la itm^ 
pérature mojénne du mois de juillet ido^ 
a pu s'élever à 16.9 degrés à Alten > tandis 
qu'elle est restée aux eâ^viîrDos du Cap-Nord 
à 10.83 degrés , à la fiû de juillet et an cooif^ 
Biesicement d'aoàt. * 

Mais la limile des neiges dépendra de lai 
teiiipéraiare des étés, ou de ia température de» 
mois pendant lesquels la neigé peut se fondre, 
et non des froids de l'hiver, de n'est donc pas 
immédiaieitteot la tenapéiuitaire moyenne qui 
détermine sa hauteur ; s'il n'en.était pas ainsi, 
on ne la verrait pas moins élevée sur les iles , 
que dans l'inférieur du golfe d'Allen ; car la 
température moyenne d'Alten ne s'dère peut- 
être pas même aussi haut que «relie du Gap^ 
Nord. Le mercure gèle assez souvent à Tair 
libre, à Allen ; jamais il ne gèle au Gap'^Noid. 
Le thermomètre deicead presque tous les hi* 
vers, à Allen , à »5** auntesaons de »éro; maià au 
CapNord, on ne fc voit qu'à 12. 5', ou tout an 
plus a i5" au-dessous de zéro; c'est à 17.6 qu'est 
le point extrême où on l'y ait observé. Aussi 
la mer ne gèle-t-èlle jamais daaüs ces parages y 
nimêtne daùs les golfes, efüJant s'éloigner do 
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vingt à trente lieues marines cfes ^deraiers pro^ 
montoires, ayant <{ae d apercei^oir des îlots de 
glace, encore sont-ils bien loin ä rkorîzon. 

Si la leiiapérattfre moyenne générale déter- 
minait partout la limite des neiges, on devrait 
la trouver a la mêoie hauteur à Uleoborg et à 
t'^raeo y sous le 65* degré de latitude , qu'à 
Mageroëy à 71 1 degrés. Mais quoique lasomme 
des températures soit presque la meine dans 
ces deux endroits , quelle différence dans la 
température de leurs étéj^ et des mois, pendant 
lesquels seuls la neige peut se fondre ! 

En combinant les observations du père 
Hell, faites pendant rbiver de 1768, jusqu'au 
mois de juin 1769 , à Wardoebuus^ lieu qui 
doit même être un peu plus froid que le Cap- 
Nord, avec les observations de M. Bajly, 
dans le Ramoefiord à Mageroë ; et avec 
cdips de M. Jérémie Dixon, à Hammerfest, 
lorsqu'ils sj^ arrêtèrent en 1769, pour j ob-? 
server le passage de Vénus ; et en j ajoutant 
le peu d'observations que j'ai pu faire pendant 
les douze jours que je suis resté au Cap- 
Nord, on pourra construire une petite table 
des températures moyennes qui ne s'éloignera 
pas extrêmement de la vérité , et on pourra la 
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<;o]iiparer ateç Içs observations die M. Julin , k 
Uleoborg, publiées par racadémie de Stock« 
holm ; voici ces tables. 

Mageroë, sous 71^4. üleoborg65 d. 

Janvier^*.? —5. 5i cent« • • •-7i3.53# 

Février --4 9^ — 9-9^- 

Mars •••— 4* o5 ~ 9.88. 

Avril.* •• — 1. i....*... . 3.24. 

Mai.---« :• +ï- i5-««-»-r + 4.94- , 

Juin. •■ +4«. 52 ••••••• -f- 1 2.88. 

• Juillet -|-8. 12 ••••••• -4- 16.42. 

Août ....4.6. 5 + 15.71.- 

Septembre • • • • • • -f-5, la ....... -|- 8.o5. 

Octobre« ••«.••.. o.. ••••••• + . ^•.74» 

Novembre.- •• ••• — 3. 4? — 5. 19. 

Décembre.- •^* •••—-3. 48* • ••-•• — io.25. 

Moyennes- • • • +0.075« + 0.66. 

Les températures moyennes de ces d^^ 
endroits difïêrent donc de très-peu entre ems. 
Mais la moyenne des mois d'une température 
au-dessous de zéro, s'élève à Uleoborg jusqu'à 
10 degrés, tandis qu'elle ne va guère au-delà 
de 4 degrés au Cap-Nord. Cette différence seule . 
détermine la hauteur de la limite des neiges^ 
et malgré les rigueurs des hivers sur le golfe 



s 
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de Botnie, la température des étés prouve que 
cette limite s j élève considérablement. ' ^ 

Cette considération ajoute encore àTIntérêi 
que nous doit inspirer la détermination de la 
limite des tieig^es; si sa hauteur ne dépend que 
des températures de Tété, elle devient^ pour 
ainsi dire , une mesure de la force de la végé- 
tiation ; car cette force dépend également de la 
quabtité de chaleur au-dessus de zéro. Les 
plantes ne croissent pas au-dessous du point de 
la congélation ,' et les animaui ne peuvent , 
sans secours extérieurs , conserver la vie daiis 
cette température. Qu'on nous cite donc des 
degrés de froid en' Sibérie, tellement rigou- 
reux qu'on n'en connaît pas dé pareil sur le 
reste du globe ; qir'on nous dise que la tempé- 
rature mojenne de Jakutsk ne mon te' pas au- 
delà de quatre degrés au-dessous de zéroî 
La^ végétation et les arbres nous prouvent 
que k limite des neiges doit ä j élever plus 
haut qu'à Alten et peut-être aussi haut qu'à 
Torneo , et nous ne sommes pas éloignés' dé 
penser qu^ùn été, ter que la hauteur de cette 
limite le demande, pourra donner naissance à 
une végétation et à des productions ' compa- 
rables à ce que l'on yoit aux environs de 
Torneo. * 

IL 27 
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Mais nous ne pourrons pas beaucoup atteor 
dre du climat de Tlslande , ep iréflçchissaat 
que la limite des neiges n j 9Ltii^nX que 94.0 
mètres de hauteur, quoique les hivers j soient 
«i peu rigoureux, que les habitant le passent 
ordinairement dfias leur^hqttiçs, $ai|S allumer 
de feu pour se chauffer. 

Les observations de M. Wableqberg*, aussi 
habile phj^sicien que savant botaniste , nous 
ont fait connaître la hauteur de la limite des 
neiges sous le 67."* degré. l\ s'^t élevé ^danis 
ces contrées, à tr^veys 4'éQprmç{^ glacier^ , sur 
la cime du Sôedre SqUtjelma, la plus haute de$ 
montagqes de la Laponie, et il 7 a vu le baro- 
Bjè^rç, le i4 juillet 1897, 

à 33^- zo,ß^* Xhermom. 7,5 "•■*• 

Il était dans ce 

temps. £^u bord 

delan[ier, à. . 2$l 1,7 16,2$ 

Ce qui djoçn^, 

poiar U hauteur 

deSuliljelma. . ' 1788"* 

. L^ limitç des neiges dqscend dans ces con- 
trées jusqu'à 1 169 niètres ; on a lieu de s'en 
étpnnçç, car çç n'est qu.^ çept mètrçs de plus 
qu'à Alten. , et, quoi^u/on pût croire que les 
grands plateaux de' glace et de neige j (j^çivent 
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abaisser les diverses litoUes , 1^ hauteur de <*elle 
des pias et dés bouileâux 4 dans les vattées^ est 
assez d*accord avec celle des neiges. ^ : 

Il pBrait donc qae la température, depuis 
les environs du cercle polaire jusqu'au 70."* 
degré ^ne diminue que faiblement ; c'est ce que 
confirment les observations faites en Suède. 

Quelques autres observations, faites sur les 
montagnes du Dovre-Field, sous le 62 f degré, 
peuvent servir a trouver la hauteur des neiges 
sous cette latitude. La grande cime du Snee- 
haetta, la plus haute montagne de f Europe 
et de F Asie boréales, s y élèvef, d'après les 
mesures du savant physicien M. Esmarck , à 
3^75 mètres. La hauteur a laquelle les neiges 
cesseftt de fondre, nj^ a pas été mesurée im^ 
médïafement*; mais comme les pins y dîsprf- 
ïaissent à 7^7 mètres, on peut croire que la 
limite des neiges s jr soutient à i582 mètres de 
hauteur. 

En résumant tous les faits énoncés dans ce 
mémoire , nous trouvons que la lioûte des 
neiges s'élève 
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Au 6i."' deg. , à* • • i6iC)o mètres. 866 toises. 

62 •••• i583 8io. 

67."*-*-* 1169 -600. 

70.'°*» ...••••• io6o"- • - . . . 555*- 

71 ^, mais exposé à toute rinflueuce dà 
grand océan, à- • • • • 714 • • -^ • • • • 366. 

Il est donc évident qu'on ne peut pas com- 
parer entre elles des observations faites sous 
differens méridiens, qu on ne peut pas, par 
conséquent , comparer l'Islande avec la Nor- 
vège, ni celle-ci avec la Sibérie. La hauteur 
de la neige, au-delà du Gap-vNord^ serait 
vraisemblablement analogue à la limite infé- 
rieure des, neiges en Islande, car les phéno- 
mènes météorologiques que ï on oDserve dans 
cette île et au Cap-Nord, sont les mêmes« 



m ev 2(£moir£. 
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(a dén^e le 1. 1 ^ Me t. II, ) 

A. 

Aalboro, yiUe de.;Jutland. b. 585^ 384< 

AarhuuS; ville^de Jutland. b 584. 

ActÎQote yaa35, 234 -^ b aS5 , 268 , 2j5 , 278 , 285. 

Aigles , redoutahlea pour les taureaux^ a 286, 

Aiguille aimantée > dérangée par le Toisinage d'une ro^ 

che , a 399. 
Alka-Sokki, montagne du Finmark^ b iso^ 131, 125. 
Alsten y île de la côte de Norvège ^ tf 273. 
Alten , port du Finmark, a 46i , 465. — Sa tempéra-^ 

iure, efo. , 64> 10, 16 > 19. — Golfe d'..., 6 7, 26. 
Alten-Elv. j fleuve du Finmarck ^ ^ 2. -*- Singularité de 

son cours ^b ij5. 
Amphibole noire, a 99; 121 , i45, 197, 206 , 225, 234jr 

24i , 25o, 293, 325, 348, 394, 4i5, 447, ^^^'> ^^o, 

463; ô 27, '/G, 126,176, 231,269,286, 291,534, 

335,337,341,344. 
Amphibolique ( roche ) du Fille-Field, a i45. 
Amygdaloïde , b Suy- , 3?f , 34o. 
Angermanns-EJf. , flçuve dç Suède, b 292. 
Anker, famille de Christiania, a 7«^. 
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Anthracite, ^343. 

Apenrade, yillede Jutland > h 384« 

Arbres. Leur rareté dans le Bobus-laen et les iles de la 

côte, a 47,345. 
-<— des enTirons de Drontheim , a 9^4 , a65. 
-—limites de plusieurs espèces, a 52-, 6 3. Des arbres 

fruitiers, a 85, 1 24. 
— à feuilles accreuses craignent les vents de mer, a 342« 
Arendal , Tille de INfonrege , b 348. Analogie de ses rcH* 

cbers et des fossiles du Yésuve , a 24. 
Argile. Rare en Norvège, a 226. — Marneuse, a 236. — * 

Goquilliëre , ü 25/. 
Aspbalte, ^3o2. 
Augite , à 323 , 327 , SZj. 
Aurores boréales, a 352, 359. 

B. 

Bacrum , fonderie de fer, a 102, 2o5* 

Baleines, a 438; b 28. 

Baltique ( mer) peu profonde , peu salée , a ig« — - Abais- 
sement de ses eaux, b 2G6 , 278. 

Basalte, b. 323, 34o. 

Bergen, viUe de Norvège , a 189 ; 228 , 248 . 2Sf. —Ori- 
gine de son commerce / 3o6. •— Navigation entre le 
Nordland et Bergen , pénible , 3o8. — Evécbéde, 189. 

Bétail. Manière de le nourrir à Roeraas, à a44. — sur la 
côte de Norvège, 435. 

Blé cultivé avec soin, a i8q: avec succès, 4o6, 43 1 ; 
b 10, 229 , 248 : causes qui le font geler, a 181 , 244 ; 
lie réussit pas, a 429. 
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Bodoe , île de la côte de T^orrege , a 3o4 y 3ao. — Sa caU 
t ure , 3 1 6. — Son lazaret , 38 1 . 

Bogstadaas^ montagne de porphyre ^ a io3; 119. 

BcAns^Laen , pa jrs aride , di 47. ^ 

Bouleaux ( limîtes'des ), à 194 , 33o, 344 , 346 > 439 , 
45o;6^>34, 72/100, ipi 9 1189 123^ i34, 167^ 1 58. 

Braekkestoe , port de Norvège , b 3y^ ,377. 

BrageraaeA,TÜIedeB[öryej^./&3!2l. . 

Brenno^fiëld^ montagne de la côte de IVorvege^ occa- 
sionne de Violentes ràffales , à 3s5. 

Brodkorb ( m. ) « conseiller de justice : services qu'il rend 
à son pays, a 267. 

Broestady village de Suéde, entrepôt de manufiaictiires 
de toiles, b aSS. 

Buch ( M. Leopold de ) , auteur de ce royage ; motifs qui 
l'ont déterminé à faire son voyage, a 3; part de Ber^ 
lin, 4 ; s'embarque ä Kiel , i4 ; visite Copenhague , aà; 
entre en Suède , 3o ^ rectifie ses idées sur la minera* 
logie du Nord, 4o; entre en Norvège , 48 ; ^arrive à 
Christiania^ 55 ] décrit la âiinérâlogie des environs, 9a; 
traverse le Dovrefîéld , i85 ; arrive à Drontheim, 2o3 j 
s'embarque pour voyager le long de la côte de Nor* 
vege ; a46 ; passe sous le cercle polaire , u^S ; voit le 
éoleilà minuit, 3o2t } traverse a pied l'Altetd^ isthme du 
Finmàrk, 46i^ voit le Cap -«Nord, b 69; part d'Al- 
ten , r a8; traverse le platean de la Laponie > i4o^ en« 
tre en Suède, 179; rencontre M. Wahlénberg, ûyQ , 
rentre à Christiania, 319, fait plusieurs tentatives inu* 
tiles pour quitter .par mer la Norvège > 368 , 37 1 ^ 373 ; 
aborde èa Jutlând , 38o^ arrive à Berlin, 38fi. 
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C. 

Cabinets : de Roeding à Hambourg , a 8 ; de l'aDiverailé j, 
. du roi f de Scbubmacher^ à Copeubague, si ^ sa, 35 ; 

des miues de Stockbcdm> b Sii-^ du baron Herme-i 

lin,5ia. 
Calcaire , ä io3 , io8 , 227 , 267; b20,st3y 28 , 1 77, 23o, 

236 , 247 .' 269 , 284 , 322 , 324 , 326 , 336 , 34o , 344, 

— blanc ,«117, 259 , 394 , 398 , 4o3 , 453, 
i— «compact gris, a 157. 

— coquillier , a 290. 
: — 0renu>a225. 

— noir ^ a 95, 116, 120, 122, i58 , 236. 

— ayec des empreintes d'orthoceratites^ ^ 129 > 236, 
•!— ( coucbes ) , 97, 101, 124, 129, 236, 
Calix-Elf , fleuve de Lapouie ,. b 237 , 267 , 26g, 
Cap-Nord > 6 69, 

Carrière de pierre à cbaux 9^17* 
. Cassnaes, île de la côte de l^orvege; ses rives rappellent 

les roobes du Saint^otbard , a 394. 
Cbalet de Stegen y a 33o; de linaas , b i44« 
Cbaux carbonatée , b. 236, 
ebenes. Croissent à la même température que les arbres 

fruitiers , aB5y 224 : difficilement à Drontheim y 224 : 

ne croissent pas à Yang , 1 5 1 : leurs limites en différenla 

lieux, 5 3o3,3o4. 
Cbiastolite ,by6. 
Qilorite , a 293 ,b '^Sy 
Cbristiania^ capitale de la Sforvege. Aspect dç cette ville 
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et de ses enyiroiis , a 53; urbanité de ses habitans , 55 ; 
rareté des incendies , 67 5 différences des divers quar- 
tiers ^ 5g y population, 60; foire annuelle ^ 61 ; cos^ 
tume des paysans , ibid, ; modes , 64 ; son influence sur 

' les campagnes , 65. Commerce, 68 ; qualité supérieure 
de ses planches , 69 -, manière dont le commerce s'en 
fait, ibid. ; manières aisées des habitans , 72; leur goût 
pour le théâtre, 74; gymnase, 76; bibliothèque, jj-y 
académie militaire, 78^ maisons de campagne, 80^ 
température , 85 ; époque des gelées ,86^ — des cha- 
leurs ,89. 

Christiansand , ville de Norvège. Sûreté de son port , 
& 35i; ressources que les navires y trouvent, 552; 
activité de ses chantiers , 355 ; son origine , 556. 

Climat. Se refroidit-ril réellement dans le Nord?« 554, 
559 ; causes de ses variations, 56o. 

Cola, village de la Laponle russe, h 52. 

Colmunzerstein , a 99. 

Colonies nouvelles dans le nord de la Norvège , a 4o5. 

Copenhague ; capitale du Danemark , ville bien bâtie, 
a 27 ; désastres qu'elle a éprouvés , 20 ; cabinets et bi- 
bliothèques , 21 , 25. 

Coquilles fossiles, a 256, 294, 5i4 , 521. 

Côtes de l'Océan septentrional , leur température, a 565, 
266. 

Couches des îles dé la Norvège, leur inclinaison , «555 j 
point où elle change , 559. 

Courant entre Femern et Laaland, a 95. 

t— entre les îles du Loffode , 559. 

pTfiiç ( falai$ç$ de) à Moen, a 16. 
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Feygring, montagne de Norvège, a i38^, i44» 
Figa-Elv, grand torrent de Norvège*, a aSi , 236, 258. 
Fillefield, chaîne de montagnes de Norvège, a 1 45 , 189. 
Finmark, province de Norvège. Ses limites 9u Sud, 
a SSy, 399; peu habitée par les Norvégiens, b 161 
étendue et population ,17. 
Finois, appelés Quenespar les Norvégiens, a 445; sJé-» 
tablissent sur la côte de Norvège , 446 ; ont les pre- 
miers cultivé le blé à Alten , A lo-, vivifient le Finmark^ 
11; leurs maisons, ibid. y diffèrent beaucoup des La- 
pons, 12 , 21 5; ont introduit l'usage des filets.dans le 
Finmark, i5 ; établis à Qualsund^ 106; leur so- , 
briété,^i2; établis au Jessjaure, 15/; à Kautokei-* 
no, i65; époque, 166; à l'embouchure du Tana-- 
Elv, 167; leur accroissement en Laponie, 168; leur 
activité, 179; leur extension en Laponie, 21 4, 25o^- 
257 ; leur habillement, 225; lieu où finit leur langage^ 
267 ; établis en Dalecarlie , è 38 2 ; erreurs et méprise 
que leur nom a produites , a 382 , 383 ; ce nom inconnu 
au peuple/ qu'il désigne , a 384. 
Fipois, nom donné aux Lapons par les Norvégiens , 
a 279; confusion que ce nom occasionne, 384, 385 : 
' è. 383. 

Fiord. Mot qui désigne un golfe ou une baie , a 45. 
Fiskum , lac de Norvège , minéralogie de ses bords, a 96. 
Flekkeroe , port de N orvege ybSSj. 
Flensbourg, ville de Danemark, h 385. 
Flétan. Pèche de ce poisson , a 390. 
Fogstue, hospice duDovrefied, a 187, 191. 
Folda , usine de cuivre dans le Dovrefield , a 188^ , 
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Foldenßord, golfe de Norvège, a 247, ^48; visité par 

Linné, 32i, . • 

Forêts. Leur diminution <lans le Be jemfiord ^aZx^J ' 

Formations -de transition des environs de Christiania , 
a 9a; leur étendue, 109; ordre dais lequel elles se 
succèdent , 1 29 j désignation de-eeUes qui sont partP 
culières à ce canton , i3o , leurs bornes^ , 1 4i , i42f. 

Formo, métairie de Norvège, a 175, 178, i85. 

Forvig, métairie de la côte de Norvège, a 255., a65^ 267, 

272,277/ • /""/^ 

Fredricshall , ville de iN'orvege , a 48 : 6 319. > 

Fredricsud, ville.de Norvège, a 5o. 
, Fttgloe, écueil redouté, a 437. 

G. ■ ;7; 

Galène^ & 285. 

Gefle , ville de Sufede , ft 3oi . 

Girihoug, la plus haute cime de« environs de Ghristîar 

• nia, a io5. 

Glaciers du cap Kunne 9 a 298 \ du LoSbde , 332 ; de Cass^ 
naes, 389*, du Soerlangerfiord , 44 1 ; de Struben, 442^ 
du Ganstafiord, 347 ; du Joeckulsfîeld , 452 ; de See- 
land, 6 10^ causes de leur rareté le long de la côcerd« 
Norvège , « 299 ; efEet produit par leur chnte , 452. 

Glömme ou Glomma , le plus grand fleuve de Norvège , 
a 5o, i38 , i4i , 188, 237. * " 

jGrneiss,.a.34, 36, 4i, 93, 108, ii4, 120, 129, i4o', 
i45, 178, i83, 197,234, 238, 25o, 258,268, 292^ 
296, 319, 347, 398, 455 : b 19, 37, 61, 64, 78, 173^ 
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. 176^1118,^39^, a5o, a4i ,a45, 284,090,' 396, Soi 
3o5,5i7,34o,342,545, 36i. 

-^ est la rpche dominante dans le Nord , a 4â , 139 , 259. 
•—région qu'il embrasse dans. le Sad de la Norvège, 
ai43. 

— ancien , a 1 84 , 349. 

— blanc,a!24i. 

~ semblable au granit, a Z^j , 349. 

— schisteux , a 3^4 , 392 , 398 , 4o3 , 433 , 453. 

Ooetha-Érf ou fleuve de Gothic , a 39, 4o. 

Graesholm, cap de Norvège , a 4oo. . 

Granit,« 27, 28, 49, 117, 126, 178, i44, 269, SgS: 
hjßy 80, 173, 177, 217, 23i, 24o,245, 268, 284, 
290 , 296 , 3oi , 322 ) erreur à son sujet , a 4q ; trës-rare 
en Suèd^ > ûî 42 ; son étendue en Norvège , a 1 13. 

— - ou plutôt gneiss , a 34 , 37* 

^-* rouge des environs de Christiania, a 109 , 1.1 5. 

Grape ( M. Eric ) , pasteur de Nedercalix. Ses travaux 

pour la géographie de la Suède , h 207. 
Grauwacke , a 167, 166, 2o5 , 227 , 23i , 235 ; b 3^5 <| 

3:27,336,341. 
Grefsenodd , montagne ;. sa minéralogie , a ^22» 
Grenats , «t 157, !»:îo, 334^, 260, 3o5, 387, 393, 395 , 
.398,, 4i5, 433, ^5S : * 37 , 76 , 90-, 174 ;. a46 , u^j. 

— contenant d.u» ç^p^lh fl uor violet , a 3a4 , 3^ 
Ores, 6 20, 124 ,323 , 344. 

— rouge , b 3o2. , . 

— ou grauwacke desjenfironâ de Christiania^ a i(», 106^ 

^ 127,'l58. ,; . . . , ' 

Griinstein,>24;^6^.76, 34u ' , 
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— noir Terdàtre , a laS. 

— porphyritique y a loo. 
Grydoe y ile. Sa minéralogie > a 3a5. 
Guidai y yallée de Norrege^ a 202 , ao5 , ü5g. 
Guldbrandsdal y vallée de «Norvège ^ a 161, 167; 175, 

179» 1961205, 
Gysand , détroit trës-fréquenté. a 5^. 
Gypse à Segeborg ,a 10, 



H. 



Halland , {urotince de Suède , 4^ 35. 

Hamboarg ,a y :b 386, 

Hammer , ville de Norvège détruite , a \5%) son rétablis- 
sement utile est projeté , 1 5 5 . 

Hammerfest, ville du Finmark , 6 3oy 3st, 36é 

Hamrong, lien le plus septentrional oii croisse Forme 
en Saède , b 3oo. 

Hanekam ( crête de coq ), montagne de la côte de Nor^ 
vege , a 327 , etc. 

Harebacke , montagne du Dovrefîeld, a i8fit, 196. 

Harengs. Se réfugient dans le fond du golfe dç Dronr 
theim, a 24i j leur pèche florissante dans le Helge*- 
tand, 3oa. 

Hedemark, la plus riche province de Norvège, a i36, 
139 / 144, i53, i55; sa température , i5i. 

Aelgeland, province de Norvège. Ses limites au Nord , 
260, 299; sont celles des sapins, 3oo; climat, 265^ 
populatJLon Soi j température j 344^ pèche du haren]|^ 
S02. " ' • ' 
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Helliesund, port de Norvège , b 355, Sfo. 
——(nye), 358. ' ' 

Helsingborg , Tille de Suède, à 32, 

Hermelin ( le baron ). Ses beaux travaux poiir dresser* 
des cartes de toute la Suède, h nGj j pour y animer 
l'industrie, 270; son cabinet 3 16. 

HertmannOe , île près du cercle polaire , a 390 , 296 , 

Hêtres, leurs limites sur divers points, a52,h.5i6, Jsg» 

Hielmar, lac de Suède , b 3i4 , 3i5. 

Hindoe, île de la côte de' Norvège, a 332, 33y , 343, 

3^2 y ^^7 >^^^' 
Hoegstroem ( P. ) pasteur de GelUvâra j essaye d'y natu«- 

raliser les arbres fruitiers ^ b a76\ r, 

"Holm , nota donné aux îlots élevés ; a 25& 

Holmboe (,M. ), fondateur des colonies dti Bardonfiord, 
a 4o5. * . ' 

Holmestrand , ville de Norvejge , b 321 , 327. 

Jlols^ord , lac des environs de Christiania j ses diiFérena 
noms, a 107 ; roches de ses bords , 108. ^ 

Homards. ( pèche et commerce des ) , b 362, 364. 

Hpujlle. Cherchée vainement en Norvège, a 235, 

Houx. Croît dans le midi de la Norvège , b i'j'], 

Hùdviksvall , ville de Suède , b, 298. • 

Huîtres. Ne se, trouvent pas au nord du Vefsenfiord , 
a 276. ' 

Hundbolm^ port de Norvège, bien situé pour le com- 

* ' merce, a 3o4, 307, 329, établissement projeté, 3o5\ 

^ encore dans Tenfance , 3i4. ' ^ ^ 

Hvitnaes, lieu de rasseinblement pour la pêche du JLof- 
fode, a 44o, 
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I. 

I^esond , gros TÎllage de Suède | h 29S. 

Ikiierg 9 glacier du Nordlaad , a 347. 

Iles. Biversîté de leurs formes le long de là cite de Nor' 
rege, a 275; considérations sur leur origine^ ^85 5 
dénuées d'ari)res 9 345. 

JEudals-elf 9 fleuve de Suède > h 293'. 

Inneryik , hameau de Suède jadis situé sur la mer, £ 277, 

Islande y iuhabitée quand elle Cal d^oonverte » a 2 8 1 . 

/ 

Jarisbergy comté de Norvège , pays de collines , h 327 • 

porphjritique y 328 ; ses limites au sud sont celles des 

hêtres au nord, 329. 
Jaspe y a sSS. 
Jédeckejaure y lac de Laponié , situé sur les confins de la 

Suède et de la Norvège, & 186; son élévation au^es- 

sus de la mer, 18^. 
Jerkins , paroisse de Norvège à Tentrée du Dovrefield , 

iîrT88, 196. 
Jessjaure , lac de Laponie , 5 1 56 , 1 5^. 
Joecknisfied, montagne dé Fiaitilàrk, a 452 : h 2^. 
Joecktdsflord, baie du Finmark. On y voit les glacSei's 
' les plus septentrionaux de FEûi^ope , a 453. 
Junossuvando , haut fourneau le plus septentrional du 

moBde,6 23â,2S74 

II. 28 
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4 

Kaengis. Usine remarquable en Laponîe ^ b 2:^% , ^S2, 

Kautokeino , paroisse de la Lapoûîc norvégienne , a 385, 
48i ; b i40y i5S, 161 , 182^ son éléyation au-jdessus 
de la mer 9 170. 

Kildal ( M« Stmon ) , pasteur de Stegen , fonde une école ^ 
écrit divers ouvrages pour les enfans , a 355, 

Kiel, ville du Holstein ^ain^b 385. 

Kielvig , paroisse de Mageroe , fe 60 , 64 , 70 , 88 ; âpreté 
du climat , €5 ,85 ; température , 73. 

KinnakuUe , montagne de Ycstrogothie ,bSiS. 

Kioel , la plus longue chaîne de montagnes de la pres- 
qu'île Scandinave j forme du sud au nord la séparation 
de la Suède et de la Norvège , a 270 j unie par le Do- 
Vrefield au Langefield> a i5c); ses ramifications sur le 
golfe de Drontheim , 225 ; change sa direction vis-à-vis 
des îles du Loffode, 349 ; finit au nord à Seeland , ^ 9 ; 
se divise en deux branches ,120; traversé par l'Alten- 
£lv, 161 ', où chercher, sa prolongation, ibidjses li- 
mites à l'est et au sud, 172 ; sa minéralogie en Fin* 
mark , 1 77 *, sa hauteur vers son extrémité , ibid, 1 j8* 

Kirunavara , mine de fer très-riche en Laponie , 2» 236. 

Kittisvara , montagne de Laponie , où finirent les me- 
sures des mathématiciens français , b 239. 

Kloeven, étape de la côte de Horvßge , b 397 ,,399. 

Kolaas ,. haute n^ontague de porphyre , a 102, 119* 

KoUandsoe , limite septentrionale des hêtres en Vestro- 
g(>thie> b 3i6. 

Kongsvold^ hospice du Dovrefield , ^ 191 > i9^v 
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ki^tkgeten , défilé dé Norvège^ fameul par la dé&ite d'un 

' corps d'Ecossais , « 1 72 j 177, 20:2. 

Kulle , cap de Scanië , a32. 

Kumléfîord , port de Norvège , è 371. 

Kunne , cap de la éôte de Norvège ^ a iigé ; sépare W 

Nördländ en deux > 39^ / 3oo ) a un glacier , 298 ; 

limite du Helgdand y 299. 
Kynrôdd , bu Nordkyu , cap le plus septentrional du 

continent européen ,b65, 68. 



u 



Latiotm , ville de Su^de , a35, 

Landjerf , paroisse de V«stroi>otnie , ou finît la iangM 
finoise , b 267. 

Langefieldy chaîne de montagnes en Norvège , a 189, 190. 

JLapons y généralement inconnuis sous ce nom eh Nor- 
vège ; on les y appelle Finôis , a 279 , 385; établie à 
Loedingen^ ^82; leurs migrations ^ ibid ^ o ri nommé 
Lapons ceux qui traversent les montagnes y 385 ; adon« 
nés à l'ivrognerie, 4ôo; méprisés des Noryeglens, 
n 4oi, b 107 *, voisins incommodés , 435 j vindicatifs , 
436 ; tributaires depuis long- temps, ^ 17; se plaignent 
des empiéfêméns dfes Quenès ( Firiois ; , I07 j SusCepti-^ 
blés, dans leur jeunesse , dé Sënllhiens élevés,' 112 j 
ont des noms de famille , 149 ; enfouissent leur argent, 
t64 'y répugnent à apprendre les langues éti^angères > 
180 ; exemple de superstition , 181 ; différent des Fi- 
Bois, qni ont avec eux une origine commune, 2i5 ; 
«auses probables de leur petite taille , ^16 ^ leur nom^ 
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. hr« tolal ; i 1 7 . -^ Getiers , tèurs huttes ^ 96 ^ leur ma«« 
nièrc de vivre, 96, --MonUgaards au Reppe&ord^. 
102; sont très-lents, i3i, 179; peu hospitaliers , i35j 
leurs huttes , i36 ; aiment beaucoup lenrs chiens ^ i57j 
tableau d'une famille et de son troupeau dé rennes ^ 
i38 , ete. ; intérieur d'une famille , 1^2 ; migration 
d'une famille , i5o ; plus heureux que les Lapons 00- 
tiers , i5a-j leurs habitatioas h Kautokeino , i63. 

— d'Enare , i55. 

— Ce nom inconnu au peuple qu'it désigne , a 38fi. 
Laponie suédoise -, son étendue et sa population ,619. 
Laskestad, hameau de la côte de Norvège , a 327 , 329. 
Laurvig , ville et comté de Norvège. On y voit les pre^ 
. miers hêtres, Ä 328, 33 1. 

-Lenvig , paroisse de la côte dé Norvège , a 4o2 ; tris- 
vaste, 4o4; ses montagnes , 4o2. 
Lessoe, vallée de Norvège, « 1 75 ; cultivée avec soin, i8oj 

ofilre un passage d'une mer à l'autre , 182. 
Lessoe-Vaerks-Vand, lac de Norvège, envoie ses eaux 

aux deux mers > a 1 82 . 
Leucite de Fredricsvaem, a 24. 
Xiev^nger j paroisse de Norvège ^ fertile et bieii cultivée j 

227,229. . . 
Limites de U Suède et de la Norvège à Svinesund , a 47, 

marquées avec soin daiis toute leur étendue , b 187. 
Lindernaes , cap le plus méridional de Norvège , b 3S3. 

lÀuvm ( tourbières de ) , comp^rë^ à ceUes d'Oerelaad , 
• a 4. 

lâppajaervi, lieu^de Laponie où l'va trouve le prenûer 
puits en Tenant du Nord , b 2o4 ^ etc. 



, DES aiMlÈRES- ^57 

^p^\ HMitÂgn« d« ÎJàfomé,b i56 , cÉ&.-Oti-^. trouve le$ 
premiers bouleaux, 157. .z:: - , -. 

Lj usne-elf , fleuve de SuèyJe , b 3oo. 

J-.0 , rivière de Norvège, i34; sépare les formations an- 
ciennes des récentes ,,.i4o. ' , . 

Lodde ( pèche da) a 439 ; temps de son apparition , dS6\ 

Loedingen^ paroisse de la cote de Norvège , a 338; ar- 
bres y croissent 343; température , 3i5 y h auteur dès 
montagnes voisines, 34£;peu éloignée duLbflxide, SBi) 
. &'étend jusqu'aux frontières de Suède, 38 j. ; lieu très- 
vivant, 353. . . . * 

jLoffode , archipel de la mer de Norvège , fameux par ses 
pêcheries, a 262; a peut-être été fréquenté par les 
Phéniciens, 280; apparence de ses ites , 33i ; ont des 

^ glaciers^ 332 ; donnent de l'abri à la côte , 34^; for- 
l/ient une chaîne pariiculière, 34^; singularité de leur 

\: position, 3ß5\ auraient besoin d'un lazaret, 38i; dé- 

^ droits qui les séparjeut^ remarquables par la force de 
, j^Biirs courans , 339, 

Loc^ps. I^anière de leséc^arter, a i63. 

Lukke (clos), nom donné ajix maisons de campagne dog 

.. ;^tirottsde Christiania, a So. 

Luleo (vieux et nouveau), villes de Vestro - Botnie ^ 

o';^«^3,28i. 

i)^Uro€,;il9'de la côte de Norvège, a 287; i&étairie de» 2188; 
montagnes, 289; sol fertile; 290 ; teinpérifti(lirey>29i. 

Lycked , village du Jullaad ^ h 38o , 383, . ' 

Ly œfiord , golfe du Jutland f. b 383: 

Jiyngen , f>aroiss6 du Nordland. Fertile ; ak3i ^ il y a des 
rennes, 436 ; golfe et montagnes, 43o , 457 , 445 ; gla- 
ciers, *4i,è 4 3Ä^. 
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lijrsholm f citoyen de Droniheim« Ses expérîeiiee«.aar le« 
lioheii,a2i5. 

M. 

'il^Màt y tu du Fîumarck , h 56} Sj-^ âprefé du climat , 

59, 61. 
Macareux. Manière de prendre ces oiseanxj a 287. 

. M^Us , ^ 75. 

Maelar 9 lac de Suède , ^ 3i3 , 3i5. 

Mageroe y ile du Finmark la plus septentrionale de VEu- 
rope , h 5^^ 64 ; tempêtes épouyantables ^ 65 y aspeef 
de Vin teneur y 70^ 72; ppurreté de la végétation^ ibid; 
éléTatioa des montagnes ^ 75^ sa minéralogie, 74^ Pin^ 
térieur habité par des rennes^ 81. 

Maisons couvertes en chaume ^ regardées comme un lax« 
dans le nord , a 38 ; — bâties en bois , rares à (3iris- 
tiania, 56 j -^ en pierres, rares à Drontheîm , 2 1 5 j — • do 
norypge, pou convenables pour le climat, 3i 8; — des 
Quenes , b 1 1 ; — des Norvégiens au Finnbugt , 6a ^ 
87 ; — des Lapons , des Quenes , à Kautokeîno , i65, 

Mahres d'école aiubulans en Norvège , a 334. 

Malangerßord , baie duNordknd^ a4io, 4i8; colonies 
éleblies sur ses bords, 4o6. 

Malstroem ou Moskenstroem , tourbillon de la mer de 
Norvège , a 339 ; peu redouté en été , 34o ; explîeatioà 
de ce phénomène , ^id^ 

Marbue blanc , ä 1 1 5 , 257, a6o , 394 , 398 j & 1 »5. 

Mariestad, ville de Suède, ^ 3 16. 

Maursund, détroit et étape de la oàte du KonUand« 
<» 443, 446, 

Medfiord, aspect des piçs de cette baie, tf 4oi2, 
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If eelhuusf 9' pàrbisse de Sorvege trèshpeuplée ^ a ao4. 

Meule , roche dont oa les fait , a 260. 

Mica feuilleté y a 177, iS3, 197, 306, 226 , 238, 24 1.^^ 
a48, 27a, 292, 3o3, 3^4, 328 , 348, 387, $93, 398., 
4o3, 4i5, 433, 436, 454, 457,;463; b m, 27, 3^, 61^ 
64, 75, 77, 88, io5, 124, 174, 177, 218, 23o, 232^ 
a4i, 284,, 291, 296, Soi, 3i7, 356, 34 1, 344. 

Mica noir, a 197, 239, 269, 329.. 

— Blanc , a 234 ,272. 

Milles de Iforrege , deviennent plus longs à mesure que 

le pays est moins peuplé ^ a 3:^6, 
Mioes^Iac del^orvege, a i3j, 162 , 1 56^ 166. 
Mistberg, mont de I^orvege, a i44. 
Moe, nom donné en Norvège aux collines Abtonneuses^ 

a i35. 
Moen , ite de la mer Baltique , a 16. 
Montagnes, entrée dans les plus hautes de Ta lïorvege, 

a 176 , 1 84 ; hauteur de plusieurs de celles du Dovre- 
• field, 186^ du Drivai 194^ s'élèvent au-delà de 

Brônttieiin , 2^25; du Vellensfiord , 263" ; d'Alsten , 

273; duRunne, 296; d^ Stegen, 3275 de Loedingeu;» 

347; de Rogla's , 889 -, 3e Senjen, 397; de Lenvig , 4g3 ; 

de H vâloé , 4 1 o ; du BalsÈord , 4 1 4 ; de Ly ngen , 442 , 
' die Stiemoé/6 26- de QuaToe, 36-, de Mageroe, 69, 

72, yS-, 4e,Kistjrand, 101; de Talvig,, 119, 122; de 

l^autokieîno , 159. 

— Les plus hautes jusqu'au détroit dé Beering,.a 442. 
~ Se prolongent peu vers'le nord , au-delà de Seyland , 

â 9 ; s'abaissent y 1 33, 

— liîmitesdes cl^aines en Laponie , 1 72 ; peu élevées au-- 
delà de ce point, 178 ;. considération sur l'origine de 
quelques montagnes , a 29:î. 
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Morue , pèche de ce poisson au Loäbde. ( Voy,, Pêche, \ 

Moslen , 'îfe clu Loffode , a SSj. 

Mpss, ville de Norvège, a 5i; a' 327. 

Moulins à scie, a ?.4i , 4i51 

Mousse des rennes, i^ 118 , i32 ; mangée par les vaches, 
^65 \ son abondance, 199 \ causeç, 200. . 

Moutons , passent l'hiver sous la neige , &, 85, 

Muonio , rivière de Laponie , h^ 224 , 227, 238. 

Muonioniska (Oevre et Nedre), gros villages d^ Lapo- 
nie, b 2i3, 

. • N. 

I^amsenfiorcL, golfe de Norvège, a 247. 
Navires^ manière de les dégager des glace!^, a 87* 
Neige , utile à la contervation des arbres, a 265 ; apals« 

les flou^ ajgités , 255 ; trop abondante , 355 ; sa hauteur^ 

4o5 , tomW en juillet, 445 . • 
Neigçs, permanentes, a i85, 19?, 199, 200,^246^273, 

28^, 289., 386; b ^6, öß^ 6y, 72, 73, 102^1171 
' 119, i:>.i. 

Nidelv ,. fleuve de Norvège , 0349. 
Nii^unda-p[f. Les bords de ce fleuve forment en 3^Â? ^ 

limite septentrionale 4u frêne et du Qoi$;Ot|kr , 

Noi*aelâ, lieu fameux dans Vbistoîre de Suède, b,^Q^ 
Nordland , province de .Norvège , a 248, 25 ^ ; ßon.eyoi^ 
"due , 3i5 ; ses limites^ 207-387 ; physionomie pt haj>il- 
^ lement des habitans , s> 80 ; leur commerce ayec Bçrgen 
leur est désavantageux^ 3oÇ, 3 10. ^ . • , 

Nordraoer, parage jadis fameux pour la péche,ot 3B3, 
Norr , aventurier, arrive qia n orvege , a '200. ^ ^ 



DES HlSiTrÈRES. 44* 

. .t|iri«ur ddf'iMyiwA:, & t6 ; f àjBmit »n^iniit pas de |ii>iiis 

f 4ipfamîl}«,^M94 : ', »^ . 

l^ttita de te-^ 4 oASi ^ : 
]^ttiai9EiedAi,.projrittO0:deNonrcgb, 7 lipi* 
Nupphara> montagne très-éUrf ée «en Laponiej h i53, 
i4i. . • ■ • • 

Oejer, lac de Tî^orvege, a î84 , *36, i44. 

Oerebro, ville de Suède, *t3i5. " ' 

Œufs d'oiseaux de mer, leur récolte^ a i55. 
«ofTrygveàoti,ltedeDrortlbeito,ïîra55f. -^^'^ 

.Opdal , Tallée et paroisse du Dovrefieid,^* 134 , t^g. ' 
Qpalpr ^ ao^ftCAm tapüaie de k Nori^ > étjrttîoh^i? 

de ce nom; a i54. / ..'' ^ 

Orge , calÛTée au-delà du cerclepolaîr«, «445. 
Orthoceratites , a 95, 96^ b 3i3,v,;.-. ^» , . ».»'(. 

Osterdal, canton montueux de Norvège rlT^^i l^- ' ' " 
Ours, nuisibles, a 397. .^> : ^ , •. •.'* •♦.• — 

OfCiogd; 9Bgp(^i d^^-fùks de,.06tlé bftie» m 4o2« ' ^ ' '^ 
pjskayelenfield, mont de Soiv«g«^iai»fc6v •' ' - î^iAb 

P. .'"- itXMl 

Patelles --^'6 343. ' '^ - !>* 

Mche, pt'irtéipale occupation des habitans de là cÂte!de 

Norvège , a 26 1 ; métie^ cliaiiceùx , î$02 : nuit a f agrV* 

culture, 290, 3i6. ' 
— de la m6rntî ariLoffodé, 552; malheureuse en 1807^ 

355 j son importance , 36 i ; sourèe elfe ricbesse pour 
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. Beiifen; 26fl ; point Sentral à Vaage/36i ; florissante 
. depiw plu» de dix siëclet , 365 ; époque oit elle a Uea , 
SBj ; manière de la iaire \ pèche au Gkêt, -36^ ; peu an- ' 
cienne^ 371 ; aurait besoin de réglèmensy 372 ; péefae 
aux lignes , 3^3 ; pédie a«x ligneirik- main ,■ 377; dessi-» 
Catien du poisson, ibkL 
r- du flétan, 390. 

— du lingue, du sej, 391 ; du lodde, 439; du lazaret/ 
b i83; du saumon, 207; du homard^ 362. 

Pêcheries de Aammerfert, 3Sb ; ^ 

— - du Tana-£lT , 1 70. • 

— du Pala^oensiip^ ;^P7, 

Pello, lieu de Lapo^iie o^ ont été exécutées deux mesure^ 

dii l^éridien^ i^ 238. 
ChénicieBSf onApeutnètre eu des établissmueiis a.tt Nord^ 

land,a28o. 
Pierre de coraç y à ia4. 
Pierre meulière , a 3o3. 

— olkire,^ 79. , ' 
«— de creuset, a i58. 

Pihl (M.) 9 pasteur de Vangen Norrege, liabile astres 

jK>me et méoaaioî^a ,at^f.^ 
Pilotes de Norvège, leur intrépidité^ b 3^5', leur orga^ 

nisation, 376, 
Pins, leurs limites, en descendant duDovrefieJd^ a iM^ 

— en différens lieux de la Tiorrege , 343, 344, 346; k 
Seiijen, 397; à Alten et dans le Finmark, b 5, 6 ,.8,^ 

.25^93, 101, 123, i3i, 200, 2o5. 
Pîteo, ville de Suède^ b 273, 281. - 
Planches de Christiania^ ^^9} de Drontheim, 2i3^ 
i-^ du l^amsenfiord, 247. ♦ 
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J^opiilfttioii. Son aecroissemeotdank le Finmark, bi6^ 
d|DS la Laponie suédoise , u53 ; de la Koryege > 3g i . 

Porphyre, a 93, 97, loo, 10a, 120, 122, 1289 l44, 
^322,328,340, 342. 

— Rhombîfere, a 101, io3,^io4, ii3, 117. 

— à Aîgailles, a loi. 
Porsangemaes , cap du Finmark , b 90. • 
Poterie ( manufacture de ) à Sloerdalsbalsen, a 226. 
Pouddingue, a i84. 

IVaestekonenstind , mont de la côte de Nprvege, a 3zjp 
329,331, etc. 

Priegnitz , canton caillouteux , a 6. 

Printemps , saison incommode pour Toyager en Nor« 
vege, a i36, 179, 1925 retardé, 192; commence à 
Fowig , 265 ; à Stegen , 337 ^ à Loedihgen , 34i. 

Pulling, mohtagne de Laponie, 6 24i. 

Pyrites, b i24, 285. 



0. 



Qualoe on Hvaloe , grande île dn Finmark, b 33, 36« 

Qualsùnd , étape èa FiiBnark,.^ loS. 

Quartz, a io4, 177, i33, 226, i»34,' 269, 37a, 293^ 

319,324, 4îî6,3?8, 387, 393, 398^ 454, 459, 463; 

*i>j, 26, 64, 7^y77f 79> ^7 1*, 17*> "^> 2*> » 

24i, 246, 269, ^4 ,391, 3a4, 335, 340,345, 34«-" 
•— conchoïde , b sty^- 
•^adamantin gris, ô 77. . 
Quenes , nom donné aux finois en Norvège , a 445 ; mé* 

prises qu'il a ocoaiicmiiées, i3 , Ji4; lieux ^u il est iu* 

connu, i5. <Yoy, Finoi»,) 
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Raneo, paroisse et f^ave de Lapo^ie, 6 272; 

Rapakivi ou granité rouge de Finlande ^ h a5t, 

Rast^ ile du LoSode^ a 566. 

Rebvog, étape du Flnmark^ ^9^f etc. 

Relmarus ( ^. } de Hambourg ,a8. ^ 

ReUfiord , bale du iNordland ) ses colonies , a 445 , etc. 

bennes^ nuisent aux champs cultivés, ^,^9^^ ^^^•. 

— boivent une fois Pan de l'eau ^Içe,. 382. , r 
-reviennent tou§ les ans à Steg^ep.) ioQf sur les Ibords 
^ de rAlteidsfior^ , 448 ; b àMageroe, a» Reppefiord^ 

102; se fatiguent promptengient , . i3^ ; exigent ime 
grande surveiliance^ iSj} redoutent les loups , i3$j 
tableau d'un troupeau , ihid, ^ leurs pâjturages d'été > 
i4o ; nombre nécessaire pour nourrir une famille 
laponne ^ i5i ; lait de — sa consistance , i53 -, temps de 
traire les femelles, i54.' 
Roches primitives , séparées des roches récentes, a 120^, 

r4ô. . \- ' ,.,.: *': ' ' /? * :t.-. •- ' '» 

— secondaires , neèe ivèieiit paan dàiié4e'|Hord > ^t3ck 
^,detxansit^Hk£;leàar.;ététiduey lâ^r i . . "»''' 
|i^6dDe, ilè dè^à o6i«de Nbrv^/iv 399.^ \ ^ 
^«eraàs, vilier ae.9livve§e, a |6a> 2i^> osit , à7^ ixi5. 
Riést, iléaç<lècQt&^<lb)ëiQqp:,,a 532v - 

Romsdal, canton de Norvège, a ida j 1-85', 189. -^ 
Rostojaure , lac de Laponie , .eilvèie'Mal eättx &> dîrax 

-'■mers, «wyi^i ..-. .-'" ...;.': 

IbisM»^ nè^sC/flBtvieÉvt pas de fikis pt^or- p^Wy ^ ^^ ; 
leur pêcheries et leur cf^mva^roe ^lle$ éxL FiittiMif k , 
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h 39; meilleurs pécheurs que lés Hwvegiens et les 
Fmoia^43. 

S. 

t 

Saeter , nom donné en Npircge à la p^rti^ des moaugnes 

SgfteA> pro¥iiice de BorTege; aes linûtes an sud , ^t s^ ^ 

au nord 9 58/. 
Saltenfiord, golfe de Narrege; sa tempéri^tar« , a SqI, 

a des neiges perp^tuellça ^ 273* . 
Saltenstroem, tourbiUon dangereux, a 34«^, 
Sapins, leur beanté dans le JMordj; a 5%^ leurs lii^i^ 

dans le Dovrefield , 19^ , 199 ; e^ différ^ps lieu?^ , Jço ; 
^ 8, 211 ; marquent celles dç îa culture du blé, a 244; 

différence de celles, des pins, 206. 
Saumons. — Remontent le Reppefiord,io4j excellent« 

qualité de ceux du Tana-Elv. 161. Pèche des — à 

Palajoensuu, 207. 
Schlesvig, ville de Danemark b, 38.5. 
Sciiisles, a, 101 , 226; 257. 
Schiste alumineux, « 93, 6 23, 28. 

— Amphibolique , d 447 , 46o , 462, 

— Argileux, 94-, 108, ii3, 117, 122, 129,205, 225^ 

— !i33,257, 458j ôao, 64, 74, 78, 68, 106, ii3, 174, 
246. ' 

^Ûowipacie,Ai29, i4o,"i44, 159, 166, 176. 
: — Siliceux, a 120. 

— Micacé (glimmer schiefer) a i46, 177, 1 84, 196, 
206, 225, 235, 257, 267, 270, 276,503, 319, 326^ 
347,387,394,403, 4i5, 425,433, 436,453, 460^ 
^20,27,37,47,79,80,105,174,219,285. 
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Segeberg> colline Ae gypte , a lo. 
Senjen , Ile de la cAte de Norr^ge , « Sg/ , 4io, iip 
Serpentine y b j5. 
Seyland , tle du Finnmark , h aS. 
Sjaberdattjock.^ principale braire de l'Alten-elr, b iG#« 
Siliceuse (couché)^ a iiS , 123. 
Skaanevara, montagne du Finmark, & 8> g, l5o. 
SLaer , côte particulière à quelques pays du nord; sa de»' 
cription,a44, 47. 

Skagen, pointe septentrionale du Jutland^ b S/S. 
Skeen, Tille de Norvège, b 332 , 346« 
Skelefteo , belle église de cette paroisse , b ijS. 
Skiallebîergy nom donné dans les environs de Christia-» 
nia au schiste argileux, a 97. 

Skulaberg, montagne de Suède, b 289; Linné manqua- 

y périr, 291. 
Sliningen ( G. N. ) invente en Norvège les filets pour la 
i pèche, a 371. 
Smaragdite, a 458. ' 

Sneehaetta , la plus haute montagne de Norv^e, a i8S> 

Soendmoer, ses pêcheries n'existent plus, a 365. 

Soeriierroe, île de la côte de î^orvege, a 278. 

Sol ne gële pas à une grande profondeur dans le Fin« 

mark, b 83. 
Soleil , brille à minuit , a fo± • effet de sa présencedanâ 

la nuit, 427. 
Spath; b 324, 327, 3S7, S43, 
Spath calcaire , a 226 , 2a8» 
Specxstem , b 327. 
Staurolite, a 4i5 , 4â3. 
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Steenkiaer y TÎllage de Bonrege , a3i , a3g. 

Stegen , île et paroisse de la côte de Norvège , a 3a€ \ po^- 

pulation, 334; école, ibid. 
Stockholm, capitale de la Suède , 3o9 ; aspect pittoresque 

de cette ville 9 3io. 
Slùerdaly vallée de Norvège, ses montagnea^ a 2o5, 22S, 

239. 
Storhorn , montagne de la côte de Norvège, a 4i4. 
Storstennaes , étape du Finnmark, a 4i5, 429, 433. 
Slorvand , laè de Finnmark ,6116. 
Slorvandsfield , montagne du Finmark, ~èouyert^de 

neiges perpétuelles, 5 121 , i25. 
Storvig f anse la plus septentrionale où croissent les 

pins, 6 25. 
StFoemsoe y ville de Norvège ,b32\, 
Simdsvall, ville deô'uède, 2^3. 
Svanbei^ (M.}> ses travaux pour la mesure da méridien, 

b 24o. 
Svinesund, hameau sur les confins de la Suède et du 

Danemarck , a 47 , & 3 1 8. 
Syenite, deszircons, a 93, 121 , 127, 1^0, i44; b 218, 

269,238,334,358^345. 
Sy v-SoeStére ( les Sept Soeurs ) , montagnes couvertes de 

neiges perpétuelles , a 273*. 

T. 

Taerando-elC établit une communication entrQ deux fleu- 
ves dont le cours est opposé , b ^5y. 

Talc, a 176,405,457,675, 80,90, 255. 

Talvig, baie et hameau de Finmark , a 45 1 , 465 y b 1173^. 
température, 122. ^ 
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Tana-elT> fleuTer^B Jj^poaie, h 187- 

Température de Christiania, a 85, 89; comparée à celle . 

'dies érois ca^tafes du nord, 91 , de, Vang , i5i , de 
Foryi^, a64; son abaissement graduel, 2665 de Loe-. 

. dhigen , 54i ; difficile à déterminer dans les réglotis 
polaires, 342. — du Saltenfiord , 3oi j de Tromsoç, 
429; de rAltcidsfiord, 45o, d'Alten,'è8; deQualoe, 
34; de Mageroe, 73; des côtes du Finmairl , 86 ; de 
£ebY0g , 9a 5 du haut plateau de Laponie^ i45 ; de 
Wfcitokeino ,158 ; du point de partage des eaux en La- 
ponie, 187; de Palajoensuu^ 210, 2*2^ d'Umeo el^ 
ff Uleo , 282 ; d'Üpsal , Sog. 
Tempêtes, plus fortes le )our en été , la nitit en hiver, a . 
261 ; subites 388 — leur violence à üammerfest, b 5fif' 
à Rielrig, 65; à Vaerdoehuus, 85. 

Thulé , peut être' placé sur la câte occidentale de Nor- 

Tiotoe, île de la côte de Norvège, a ay5, 277. 
Titane , a 293; 3 it , 77, 2i3. 
Toiles ( manufacture de ) en Angermanie^ B 28^ 
Tombeaux antiques à Lask çstad , a 327* 
Torghatte , montagne de la côte de Norvège , a 260. 
Tornco, fleuve de Laponie, b 227. 
Tomeo , ( œfver ou haut ) village de liaponie , b 242.» 
Tomeo, ville de Yes^hotnie, b a55; commerce, a5g. 
Tourmaline, a 272. . 

To^O^oe , tk près d« Drontheim oii croissent les cerises, 
* à 122. 
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Tranoe , île de la côte de Norvège sous le oerfcle polaire , 

.«'>i99..,/- r:c' . ■>' .. ^ . ■ •>. ;. 
Tremolite, a 116 , SgS , 398, 4o3, 4a5, 433; b ü35. 
Trilöhites,*Ä:97. .-..»» 

TF€BiisûQ,.jtle' et paroisse -da Finnmarke a4i5 ^ désignée 
pour être une ville, 3o9, 419; mauvais chois;^ 4^1 j 
son poct>,;^ai; .tejaiperataria , 439. 
Tivefield^ pic da Finn^rk., 6 3i > 36; 

IH^çFalb i ville de Sub4e^ a 43j 45^ ô 317. 

Umeo , ville de Suède , è 281 , 2.85. 

Uji^f^r^'^U^, deSuëde yh 507 ; }>oqne méthode que Ton y . 

.AuitpourlesobsepvatÎQas iaétéoroJlogiques> »6Âi. j tem*- 

pérature^ 309» . ; 

■V.. 

tVaage ( Ost et Vest ) îles du Loffode, a ZZa, SSii'^ ceii< 

tredc%pèciidr-ifes/36ï', 365. - ' 
Vaer^ nom donné à une espèce d'îlot, a 25Z, 
Vaerdal, vallée de Norvège; ö 429, 
Vaerdalsoere , v^illage de Norvège renommé pour seâ 

gants y a 23o. 
Vang, paroigi^ei'äe Norvège,?« i4oi 147J s& position 

centrale, 1493 température^ ibid ^ élévation au-dessud 

de la mer, i5o. 
Varberg, ville de Suède , a 38. 

Vardoehuus, utilité de ce port pour la Norvège, b 47. 
"Vefsenfiord, baie de Norvège, au nord il n'y a plu$ 
d'huitres; a uj5. 
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"Vencr , lac de Suède , Ä 3i6* 

Veétfiord, golfe ou manche de la côte de Norvège, »SJ^*^ 

53S, 345. • , ( ' ^ 

Vesthorn, montagne de la côte de Norvège ,ä Saf/ y 55É, 
, Vevelstadfield, montagne delaicôte de Norvège ^ a 369^ 
273. ^ ^ .. ' . .,..., 

Vîgtil, métairie de la côte de Norvège^ Js^ ^,.3oa.. 
Vornien , rivière de Norvège.^ a i3^ , i45« . 

Wad ( M. ) garde du cabinet detllaiinés de J^àùîVèrâté de 
Copenhague > a 22^ 3^. 

"Wahlenberg (M. ) décrit leKémi Lappmark> è 148 5 moi- 
sure lapin« haute montaga« de Lapé&ie^ âSoj voyage 
avec M. de Buch^ ibid. - • -'^ i 
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Zioîmijaure, lac de taponi^j rareté djjt J>pi$, ^w . $jes 
bords. 1 44«. ...- ' . ^ ^ -• . . 

ZirconS; a 122. Foyez i^^iûte^' , r, ,v. : j ... ;. 
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